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LES TERMES CONCERNANT LE SERVICE DES RELAIS POSTAUX. 


l. Dans les sterpes'illimitdes dé 1'ASie Centra- 
le, les nomades créèrent à plus d'une reprise de -puis- 
sants empires, pourvus d'une organisation régulière et 
solide, On s’y préoccupait avec une sollicitude toute 
particulière d'assurer les moyens rapides et infailli- 
‘bles d”expśódier aux, confins les plus élôignés les mes- 
sages officiels;milätaires pour la plupart,et de trans- 
"porter d'une place. à l’autre..les personnes au service 
du pouvoir. C'est. pourquoi. les steppes étaient traver- 
sées uans les directions les plus importantes par’ des.- 
voles ge communication, le long desquelles: l’on entre- 
tenait uss. relais postaux. Lorsûue, après la chute 
d'un État, il en surgissait un nouveau, aussitôt un 
nouveau réseau postal se formait, s’oïganisant à peu vp, 
` près duns leg,cadres du précédent. C’est dans ces con- qpr. 
ditiong qu’une terminologie postale y fut créée et con- % 
solidée. Passant d’un Etat à un autre,indépendumment mê- 
me de la nation oui détenait le pouvoir au moment äonné,, 
ét ne subissant parfois que de légers changements de, La 
forme ou de 'sens, cette terminologie, intimement liée = 
au service de la steppe, a conservé jusqu’à ces der- ` 
niers tęmps-de. très anciens éléments altaiques. 

‘oy Au XIIS et au. XIV® siècle, grâce aux circonstan- 
ces singulières dans lesquelles se développa la domina- 
tion des Mongols,, leur service de relais postaux s 'im- 
posa à la plus grande partie du monde contemporain. Il 
éveilla l’intérêt des écrivains des pays les plus é- 
loignés d'Europe et, d'Asie. Les Mongols eux-mêmes in- 
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sérérent une note d’information concise, mais substan- 
tielle, sur l’organisation ue ce service, duns la chro- 
nique de 1240 (Histoire secrète des Mongols, 56.279 = 
261 J et plus tarda, une description plus détaillée fut 
préparée pour l’encyclopédie King-che ta-tien, descrip- 
tion qui s’est -conservée, bien qu’en manuscrit jamais 
publié, jusqu’à nos jours.l}. Il doit y avoir aussi 

de nombreux renseignements dans l’histoire des Mongols 
Yuan che, et spécialement dans le recueil de lois Yuan 
tien-tchang 2). 

Après la chute de l’empire mongol, cette organi- 
sation postale dut-s effondreF aussi, mais il en sur 
vécut certains débris qui durèrent jusqu’au moment où 
ils-.se trouvèrent recueillis dans le code des lois de 
1), T'oung Pao, XXVI (1929), 162. 

2) Dans ję T’oung Pao,XXVIII (1931), pp: 580 et 491- 
| 492 ,M.Pelliot publie d”intóressantes informations 
sur les-manuscrits et les éaitions impriuées du 

code Yuan tien-tchang, qui est Oe preniére im- 

portance pour les recherches sur l organisation 

de l’empire mongol. Notons ici cepenuant cue,ou- d 

tre le manuscrit de ce code déposé à la biblio- 

thèque de Cambridge; il en existe encore en Bu- 
io e un exemplaire à Leningrad: GE, Doug, qui 
fut penaant longtemps droguań à la Légation rus- 
se de Pékin, obtint (probablement par 1‘intermé-- 
diaire ie l’archimandrite Palladius ) un exemplai- 
re, manuscrit, croyons=nous, du code qu’il dénom- 
me  Yuan-tch’ao tien-tchang. Popow en communiqua 

un compte-rendu assez étendu aux Zapiski, XVII, 

0150-0463, dans un article intitulé :„Yasa Cin- 

gis. Khana i ułożeńie mongolskoi dinastii Yuan 

Gao dan.ézan“, Après la mort de Popow, la bi- 

bliothèque de l’üniversité de Petrograd prit 

possession de ses collections chinoises, et 
c”est. là que doit se trouver 1’exemplaire de 
… d'ouvrage en cuestion. 3 à 


wees. 
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'1640, ab nous rencontrons un chapitre spécial, consa- 
cré aux moyens de communication, LJ 

Quand les Handéhoës-eurent conauis.la Mongolie et 
les autreś pays'aw dela de da Grande Muraille, ilg y: 
organisèrent leur service: de relais postaux sur les 
mówes bases que le système mongol. Les. détails © en 
sont consignés dans le règlement de Li-fan-yuan, publié 
en trois langues = mandchoue,. mongole et chinoise. 2) 

Dans ces conditions, il a été possible d“étudier 
de près la terminologie postale mongole et mandchoue, 
Aussi s’en est-on aécupé plus d'une fois, surtout en- 
ce qui concernait certains mots. HMais#c'estéans cès: Serniè- 
res annéés ‘qu‘on a fait le plus de progrès sur ce tér- 
rain, depuis oué s’y°sont intéressés ie savants ‘con 
..naissèurs des choses de l‘Asiescentre Le; telg- Que MP. 
Pelliot et V.Viaditiircow; Ai, Onna pu ślucidór ainsi 
ae nombreuses questions: liées à. cetté texininel ogie 
Mais ces questions en'suscitent' de nouvelles, non sans 
importante - pour les ‘études altaioues. C’est ce Qui nous 
détermine & formuler cuelques, observations qui, croyons- 
nous, ne seront pas superflues. 


mr K.Goïstunski, Mongoto-oiratskie zakoni 1640 g.; 
5-6, 39-40, 105-106; 110; 


“poung Paos %AVII (1950), 178. 


*|.B. Vladinircovs. Notes sur les textes turcs an- 

` ciens et vieux-nongols (CRAS-B, 1929, 290-294 ); 
P.pélliot, -Suri vam ou Zam, “relais postal", (T P, 
"XXVII; 1950; „W; Ce ee SEL et autres. 
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|. 2. Viadimircov 1) émet la supposition, cue le mot 
am ne s’est introduit chez les: Mongols que lors de 
eur domination, passant de chez eux, chez les Turcs 
sous la forue de jam, pour se répandre ensuite sous ces 
deux formes dans toutes les possessions mongoles, A cèt- 
te époque, il voulait dire : “relais postal"; plus tard, 
après la chute de l’empire, il demeura chez cueliues 
tribus mongoles, avec le sens nouveau de "route". 
M.relliot accepte bien, en partie, ces explications, 
tout on rappelant que, uèja en 1900, M.phiratori avait 
constaté que ce terme étuit udja.cfuw au toups de la 
dynastie des Wei, 2) Le signe chinois bien, usité pour 
rencre ce terme, aurait été prononcé en ce teups, selon 
M.karlgren, * pam, mais M.relliot suppose ous, dans lu 
transcription u mots altaiques, y représentuit siuple- 
ment une sorte d'alif, et,qu’en prètique, il ne se pro- 
noncait pas ; mais qu’en revanche, déjà vers l'an 5Q0 
ue notre Sie, il-existuit entre y et a un élduent pala- 
tal, que le système de M. Karlgren, nóglige.- 
1.’interprétation de M.Pelliot préscate de grands 
avantages, et il seruit dósiruble que les sinologues 
diiigoassent leur attention sur le problème qu’il pose, 
celui-ci ayant une grande importance pour retrouver 
l’ancienne prononciation des vocables altaiques. C’est 


2) M.Peliiot, (TP, XXVII, 192-195 4 of.ibid. 356) 
s’en référe à la brochure de M.£hiratori * „Ueber 
die Sprache des-Hiung-nu-5Stammes und der Tung-hu- 
Stamme, publié à Tokio en 1900. Cette brochure,je 
ne la possède pas, mais M.Shiratori ayeit 'prósen- 
té son travail, dès le 16 novembre 1899, à 1“Aca~ 
démie des Sciences de Sk-Pótersbourg, cui le fit 
paraitre dans son Bulletin de 1902, septeubre, 

T, X¥2I,N2 2. Dans cette édition il est question 

du mot gaa, p.015-017.M.B.Munkäcsi a donné un comp- 
te-rendu étendu du travail de M.Shiratori dans le 
Kaz, IV (1903), 240-255. 


don. bien X propos que M.Drägunoy vient de confronter 
l'ancienne pronoaciation * chinoise avec la viéille lan 
gue mandarine des XIII® et XIV® 8.; seuletient, il à nó- 
gligé de,conelure, comme il setiblait inévitable ü “apres 
Ses propres observations, dle les uncienneś syllabes ` 
Kya et #: (dans 1a prononciation “de U.karler 
qui correspondent à xia et xi op gab) et XIV” gs, Li 
se prononcaient en réaTité Pret d 
Dans nôtre cas, Y gui ipl inte te use PEON: 
c'est qu’il faudrait vérifier si l’on peut, en effet, 
omettre, la gutturale ‘initiale, pour la remplacer, en ` 
cuelcue mesure, par un élément palatal. M.Peliiot Hz 
vait en vue’ aug gs de de ux formés F ture “fam "et" die,” 
qui ne RSR où ds de gutturale,’ dis Ta Tankue ZAC 
dchoue 4 encore «co: Śsarvć , comme 1 a signalé en p924 M... 
W.Bang, 2) une troisidae forme: ganun d ai Är qui & 
passé chez les Dahours (ganun ~i gaino Js, avec ler sens 
ae étation-postale et .quitséiible avoir été déjà Cou des 
Khitanss 4]. vette forme: présente una. gubtunale palate 
lisée. ‘MsBangiparait croire cue ofest là une foie .aé- 
rivóe de Ban et fait intervenirqdans ce ‘but Le fame in- 
termédiaife *dam. Il serait malaisé: à “exclure ES 
* deu ; néanmoins, ce qui s’oppose à cette hypothèse, ` 
c'est le fait uuerles formes jaw et Żem egncordent par- 
faitement avec la phonét igue Mandchoue et, ou en cas 
d'emprunt;,-le A n PORZE! nuksbesoin ue modifica- 


i GI i af 


mm wm me "mm m rm ëm zen m mm _ 4 Le 


1) *4,Dragunov; The h#Fhags- pa.$oript and "mien Man- 
SCH {Bul} A 2386. ALaniagrads el.huaan. » gi 


2) WiBang, Türki sches- Lehngut., A8 EH 

© <(Ung.Jahrb., IV, H.l, p.19). 

3) Ivanowski, Mahgiurica, I1,752,68, 711 Probablement 

|". ce sont famun — fagin ou on doit substituer aux 

5i ‘formes dahur gamiń et, Luten? ko-man, Qui- sont ci- 
tées par M.ShiFatóri et, d’aprés Ini», per MK, Pel- 
Liot.(P.Pelliot,; Les mots mongolss dens; le „korye 
SA, JĄ,=Oct:D$o. 1930, 2 54 1 

4) Lio che yu kie, chap.11, I” : kiefemgu mo-lduito 

= Som ordo “bureau de paska”. 
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tion. B'ailleurs, 1*4volution devrait procéder plutot 
dans, łe. sens: j KA: RA DT dee et non en, 
sens contraire. L origine e gnat iqu de żamuń ne 
a'expLiquerait, apparement, qu'en supposant qu'il | 
provient, d’une forme plus. ancienie, à savoir A BR SE 
et que, loin d'etre une variante uérivée de jam e ER" 
il est avec eux plutôt sur pied d'égalité, ou peut-” 
ètre même plus ancien. À 1 ‘appui de cette hypotuese, 
nous avons précisément le fait cu'aussi bien % gaaun 
(ou, effectivement, Xéam) que le yam oes Wei possddent 
chacun, une gutturale initiale. Si, de plus, nous ad- 
mettons, cerme le devine M.Pelliot et comme il semble 
résulter aes recherches de M.Bragunov, que le signe 
chinois hien se prononceit, au teups de Wei, non pag 
, mais bien yjam,Ś) les ceux formes apparaissent | 
presque identiques: 3 
Mais supposons même que M,Karigren n'ait pas con~ ' 
wis d'erreur, en attribuant au signe Bien l’ancienne 
prononciation * yam, sans nul élément palatal, et que 
ainsi sé prohoncait au temps des Wei le mot altaique 
Qui signiisait #relais postal’, Oect étant admis, de- 
1) S-il était possible de prendre en considération, 
‘dans ee cas, la forme d'au, elle témoignerait 
-liplutot en faveur de L'origine chinoise de ce vo- 
cable, le signe chinois La “station”, 36 prom | 
noncant naguère t'am, soit d ču (selon M.Karigren)}; 
‘mais M.Pełliot semble ne pas admettre la possibis 
(Tite de cette origine (Ja, Mars-avral, 1913, 456). 


nos-un,.kem-un, del=un, tag-un. |; 


uanGons-nous, si les variantes ultérieures : $amun, jam 
et » de nous connues, auraient pu dériver decette for- 
. me ui, Croyons-nous pouvoir affirmer. | | 

Lon conneit bien, sur le terrain altaigue, les al- 
ternances : Trade ainsi que : jm 2 On les retrouve 
le:'*. plus frócuemient vans la langue mongole, et Vla-. 
diuircov Leur prête une attention toute jarticulièré dans 
sa Grammaire uongole comparóe.*) D’iutré part ‘jai cher- 
ché à en démontrer l'existence dans les idiowes tongous; 
spécialement dans les mots empruntés au mongol ; on peut , 
meme e rencontrer 1'intóressante évolution : T2 > 42 Géi 

is voici que nous nous heurtons à une difficulté 

sérieuse,-Ges variantes. gü, nous les voyons pour la 
plupart au milieu du mot ou*au commencement du suffixe, : 
tendis Que 66 qui nous préoccupe, c'est le eoumencement 
du mot. Peut-@tre toutefois n'est-il pas impossible de . 
les trouver aussi a‘cette place. ! 

La langue mandchoue contient kes mots.: SE et 


jertu=, Savoir honte" (racine gir--~ jer-) ; gan, jar- 
n, “justice, vérité", ja-2a, Tvćritablement" (racine 
Wad . D'autre SE IE: met ma. - gamun. correspond 
en gold 6t en ola, à jamu,*-Bt-c est. gr ce. précisément 
à cette alternsąca,, que nous avons dans ces idiomes les 
deux formes gam- tun) et jam>(uj, pour'le terme en ques- 
tion. a $ | | 4 SOA 
Ne, žida (buriat Zada, cf.połonais dzida) possède de 
curieux EorrólatifB : en'turc, ZidameJlIda, ce qui con- 
stitue un emprunt au mongol, Ale dans les langues,ton- 
gous, gida w geca. Cette dernière forme, nous la. ten- 
controns aussi bien dans les dialectes tongous: móridio- 
naux, sans excepter. le mandchou et le juten, que dans : 
ceux du nord, M.Schmidt attribue une origine chinoise 4) 


er d 


an ém ge de ap ege A © née pe ee f DE e i D ; i à ; + 
1) Vladimircov, Gramm. 200-284, 368; voir aussi a.Ruuhev, 
) BE ne 45, et Ń,Pop ge Alar, I, 26 et ERR e 
2) Contributions III, 100-104 | O VII, 229, aal | + 
3) elliot, T'P. XXVII, 270-273; Bang, Ung.Jahrb:iV,19, 


4) Voyez ses publications dans les Acta Uńiversitati5" 
Latviensis (1923-1928) et ‘dans 1 Asia Mayor (VIII; 
1932, 342 je e 
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à la forme tongouse (<* giat ); toutefois ; du fait due 
cd mot est si généralement répandu chez lös Ra ft 
est permis de présumer cue la foruê tongouse este peuteétre 
plus ancienne ue 1a forme ‘mongole: 

On peut supposer ensuite que les mots : mo: jérü | 
(kalm. jir)'en général’, turc game, j(Ajna, Aa "alle, 
ganz, auch, doch’, 1) ie. | geuu. “tous, en 6 „SA Ha E ont - 
une racine cotiiune, 

Enfin M. Pelliot ggajągiarę, une alternance analogue: 


85 cu degt. Je Bi BER Les noms ` kitan 
27 j+ m BAJ A — gaijin. 2 D reló qe aussi Ł'al- 
yao leh ys EE ns 1e turc = na jena] gana Ana “à nou- 
veau : Lo cy re AN 


hous. voici donc autorisés, séublé- -t- eying’ nous ima- 
giner L'évolution suivante ues formes „aę „notre: “vocable 
au temps des Wei, la-forme*s EST ou yian ouvait exister ; 
plus tard, 1 “une; après l’autre, ou. peut-être piul pané- 
ment, -dérivèrent de.celle-ci les formés gam et jail; la 
première demeura gang Leg dialectes du, typ mandchou, 
qui possédaient aes consonnes explosives palatalisóes 3 
la seconde.fut adoptée par,le reste.du monüe ajtaijue > 
où, à quelques exceptions, près, Gap Consonnes n° exis- 
taient point.;sellesy .revéfit avec Le "Leg, chez Les 
Mongols, la forme Żem. En tout Gas, ce tot parä?tt 8 étre + 
rópanću - de très boñne.heure, peut-être meue sous Lo "däs 
nastie des Wei, parmi tous lss peuples altaicues, 'pareil- 
lement à. ce. qui! GS „lieu*plus. tard, au temps" des ME Aë 
au XIII" et au XIVS} ss. 
3. Vladiaircov, était, bien d’avis’ de le möt am 
chez les-hongols n'apparait Qu'au XIIIŚ e. mais Tl ne 
s “est pas: prononcé sur son origine. M. pei iter, ‘par contre, 
le considère coume.un des mots altuiques attóstós le plus 
anciennement”. ier à son opinion génies due les 
1) EEA E ifittelturkischer Wortschutzi,: 83,60 ; 

Radloff, .Wb., ITI, SEPT: PARENT Anatytiache 

.: Index, 57, et autres. ` 
j) TP; XAVI, 128-129. . 

SE UNIT, oki 399. 
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Wei n'étaient pas une dynastie tongouse, mais turque 
eu peut-être mongole, plutôt turque cependant: M.Pel- 
liot hésite sur l’origine A Ke au mot - ASÈ 
Jam, - turque ou mongole. 1) Ce cui complicug la ~ 
question, c’est la forme mandchoue gauun, obt il faut 
tenir compte, sans préjuger pour cela en faveur d'une 
origine tongouse. ¿Ceci ressort ae ce gue nous igno- 
rons presque couplétement la phonćticue aes anciennes 
langues altalcues. => - 
En ee qui concerne 1'6tymologie uu terme Zam — 

jen = un, et ce out y a de remarcuable, c est; 
qu’à premiére vue, il semble être presque tout à fait 
«18016 dans les, idiomes en question et même ne possć- 

GR aieo DALAS mots. dérivés. Zn est-il réellement ain- 
si e d € 5 + 

Bn observant; Jam — jam, on a accroché par ha- 

gird, en paseank, es deux vocables mongols’ ` aura 
(vlaśiuircov 4)) et Zabsar (M.Pelliot 91), raiperecrss 
non seulement au poii vue, phonétique, maids aussi 
par leur sens, tous deux signifiant primitivement “in- 
teryalle". Ia langue mongole possède, eń outre, enco- 
re deux mots de son ét de sens pareils. Le fait: est 
que e‘est LA une question intéressante et qui mérite 
d’être opprofoniie. = = - | 


1) T’oung Pag, AXVII, 195. Uompurer cependant ce que 
voodit M,Barthold dans 1 “Encyclopédie de 1”Islam,III, 
"1" "948. IL s’est peut-Stre trop avancé üdens:L’interpré- 
tation des paroles de M.Pelliot, ónóncśes. (mais non 

encore publiées) à une autre occasion, en:1925. le 
glossaire des Sien-pi, auouel s’est référé M.Pelliot, 
est évidemment le recueil des termes-de la dynastie 
Wei, inséré au chapitre 57 de Nan-tdi-chou. (voy.au 
dessous, p. 14 ) et publié par M.Shiratori duns son 

af wee Veber die Hiung-nu St#ame (voy.plus haut 
p-4 


2) Q RAS - B, 1929, 293. 
3) TP, XXVII, 195. 
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mo .. ZAD ` “loisir, occasion", yabsar «jntervalle", 


jabdu- "avoir loisir, occasion, préparer“ 


„jebta "loisir pes 


ua gaddu- “avoir loisir, róussir" p" 


uiyur ` Zabduzun Bi ah («asa prépare)” 


> 


Ge mot, Dous le trouvons” Pre le vocabulaire sino- 
ouigour du Bureau Ges > Ia 
lu dschabdusuh, et l'a traduit * er eitung, 'Re- 
reitung". M.relliot te’ D XWII, 555% a parfaite 
went, raison, d en corriger le sens en gu on" prépa- 
re"'s5, et, da prononciation, ‘en | Aabuużum 3 s; mais. il 
fait observer. en même. tenps ou une double erreur 

a été commise: dans ce, yocabulsire , car on Ot dau 
mis la lettre, I, aussi bien eń Ecriture oukgoure 
que scons: Lë transcription | phonét icue’ Chinoise, et 
gue ce devait être : ie urzud, pour le ture “s 


mmm 


se-demander.plutót, si ,ce.n/est pas là un üe ces 
môngolismes ; comme il y eń a tant dans ce diction- 


‘rrnaires C'est-à-dire 948, le verbe. mongol %abdu- a 


» rz 


"été pas, Les Man 


jpu”stre adopté Les Ouigours, comme 7 avait 
4 Pi Är e EE el usure une dë 


í Bireage. ouigoure, e EE ‘des ‘verbes de mê- 


me racine,.oui existaient aguas les sibiectes turcs, 
dope des songs plus anciens.” 


1) 


eS, ee 


* o j 
Zaye wo, Yaya “palissade, grillage", Zipay"lisière 


sy 


pr- 


(en russe meža, ć’est-à-äire"intervalle 
entre -deux. cham pe. voisins") ; 


kalu AE ROS rz) “ghitervalis",. 
nas . ei “intervalle”, ZANA. Mintervalle, 
LUE See s'ouvre“ z 


mo. gayura “entre, Serer d 


Se 


jog 
i 


A E RZS sé State aussi, ` er 


ma. Sat “route” * deen des Ming tchou-wou 
Gs zw” u), Gë DOUT le moments avec tou- 
a 2% [tes résérese | Sy 


4 u 


mo. Zei “intervalle, espace, Loisir”, Zajitaj 
"ayant espuce, intervalle, occasion", 
zajiła- 4s’éloigner, świter",, .. 
32) Liski ug”ćcarter, faire place" 


„kalm. za. ( mo. žaj). intervalle" i 


a 


ma. jej ita- “s’éloignér". ` 


ep vm mm mm 


1) Je saisis l’occasion de corriger une faute a’ impres- 


gion duns l’article de M.Ramstedt, Mongoliśche Brie- 
fe aus Idi Dee bei Turfan (SBAW,' Berlin, 
1909, XXXI SE E wë 842, Bu Lieu ‘de zaklü 
«dazuischen" , lisez DES > dech 


2) Vladimircov tort TETE loir évidemment 


mo. zayura comme le locatif du thème ÿegur route". 
Mais ws a n'a pas constaté, en-mongoks de substan- 


tif pareil, bien que le thème goger-sxiste dans 


EC 
SLiusSytTesni"sirice à A > E'A M 


Les, thème où "Sabine: Énunérées ci-dessus : żab, 
Zayu, j commencent tous úe même par = 
| ttt Be 


Isnt +t T“intérvalle", ‘que:ce soit en'rap- 
port avec le Let ou" Le teups. Mais à y regarder at- 
“‘tentivement, les désinences” =L, -gu, -ya, -j sem- 


“blént proches les unes des autres ‘aussi phonéticuer 
ment, «258 changements bog: Ecg étant bien connus 
dans Les idiomes mongols ky, =fl m'est donc pas Tin - 
poËvible que nous n'ayong ici cue Les variantes d'une 
seule et móuć racine. Cette racine était, de toute é- 
vidence, copieusement appliquée, chacune de ses vas. 
riantes possédant beaucoup de mots dérivés. 
he , Quant au côté sémantique, primitivement Jaa pou- 
ON Et Signifief, dinsi que les autres mots précités, 
oMintervakle’. ~C%en-qu’en organisant ła coumunica- ` 
tion portale A trdvers les steppes, où il ny a point 
„de routes proprement aites, ce Gu *11 fallait. c'était 
Sassurer “de rélayement à certaines distances. où lion 
„śteblissait des stations pour les chevaux de rechan- 
‘ ge et autres betes de Some, Aussi dans lu phase ini- 
tiele, jam” jan pouvait désignér les ulstances en- 
tre les Pdints fixes ob l’on relayait les chevaux, 
plus tard, ces points, mêmes, et, finalement, la ligne 
‘de Communication tout entière; ý Compris les poz ue 
relais ek Les intervalles intermédifaires. is 
Je nzavance ces idées Que cotme simple hypothèse, 
et cela prace que les sinologues ne semblent pas dis- 
posés à attribuer aù mot Jen gan, une origine chi- 
noise.) 


ame 


GE 

plusieurs, mots. dérivés: popeenhelienents je suis 
| porté à considérèr là finale -ra, come" une dési- 
nence adverbiale- dé lieu, qui ipparait A coté de 
aownoguarhgetwrats Be, ër EE 


> T eh PER étre ou, Gramm, #14 


— 


AS TS a 


We i fiu =ctobGho wyolm oi cdlrotsóę SA 


geet asemia e EE HM eee mene 


ma a-f ur a amas 
A Dans“ soncarticle (p: 294; Vlad init ne fait 

Que constater brièveñent que, lors ae: la uynastie mana 
achoue, le mot PEUT qui aósignait chez les Mongols ies 
oo postales, se trouve remplacer par le mot drte- 
ee LI En mêne temps, duns um autre-travail 2) 41 &ite 
BF et d’après le dictionnaire de Radloff, la forme 
turque ortan, usitée en Asie Centrale (tar.dsch.0 Ra 


“et cue connut aussi MvPelliot ‘en Turkestan: chinois. 
"A part cela, Katunov constate chez les Uriungkhais 1'e- 


xistence de łu forue ôrtäl, cu'il tient pour empruntée 
au mongol, *‘wais ‘sans expliquer le. PE a ae 1° ż 
final. 

- Quańt a: L'origine d'ortege; Viauimircor s'en. réfè- 
re à M.Ramsteat, oul met en regard le kaluouk QUES ante- 
tre saillant", avec Le turc ór-,"śminenes*.- - En sui- 
vant cette direction, il faudrait encore y faire rentrer 
le no. ergii ~~ orgu-, le kalm.’ órgó-, “élever, soulever“, 


1) Ge mot-est connu des Bouriates aussi (. hëtzt aire 
ARR À” Podgorb nek), pp.236, 298); les Kalmouks par. 
contre n’en ont qu’une faible idée. Le Kalmouk- 
Bazi-bakdi en donne, dans la description de son 
voyage publiée par A, Podnéyev, lå An ry in- 
suffisante que voici: or eget aridak uż 
sin mokgoż neren-, n Ort est KC nom SE de .ceux 
gui entretiennent des uła (cheyaux de poste). 

} mec? 241. 

} TP. ,XXVII, 198. ne 

) Katanov, Opit, 150, 180, 986 ; 120%; -4Raëloff, 

. Proben, IX. cyz 
J..JSFOu, XXVIII, (1912), 46. | 


Oe zs toute. cette étymologie semble. manquer de raison 
d’être, les stations mongoles se trouvant en majeure 
partie sur des plaines * -. . $.. et non sur des hau- 
teurs. Puis, il y a-d‘autres mots encore dont il faut 

tenir.æompte. Le: dictionnaire, de Kowalewski note : 
órte-> fournir kes chevaux de poste; er ortu-, 
Tapia con une. tente", ,Gotstunski, dans son vocabulai- 
re: I; 2664: a. inscrit, au Lieu de ger_ örtü, bOLOR (bu- 
tab). Orte, "dresser.une cible". , 

n Jousi avons ainsi le; choix entre ueux radicaux ou 
bb a :'0r- et $rte+( ~ ôrtü-), basés sur des données 
contemporaines.- Meis, sur ce point également, les reches- 
ches: peuvent’ xemonter fort loin en arrière, jusqu’à 1’é6- 
poque des Wei, : 
| | s4w chapitre: 57: du Nan tert chou, spun nous 1’ ap: . 
prennent MM. SBiratori +) et Pelliot 2), l’on trouve; 
présentés dang da langue des. Weis; deux termes différents, 
R d «u service des relais ostaux:; e S 

| Selon, M ratori en) -chón,* er Mann*, 

b Mo dhe polo wiwat ani, dan (yen).rchén, Postpferde 
. Benutzt*, et, selon M.Pelliot, hien-tchen, “les = des 

relais postaux dans les provinces sont appelés. ~ HL EN 
tchen", 
DÄ Selon Shiratori, fub-ghu. chen, entodriger Mann, 
EE ferde benutz -Pelliot : fou-tou- 
teren r“réléts du service dé relais postaux". 

“Yes deux auteurs sont d'accord pour découvrir, dans 
le premier terme, le vocable Zen, comme il en a été déjà . 
Question plug haut. Mais le second terme uemeure inexpli- 
„.duć, 1 .Pólliot écartant très justement 1“étymologie avan 
'c6e par M.Shiratori, mais ne coumentant lui-même, dans 
uné noté ‘assez longue, yue le valeur phondtidds du terme. 


Sb) -Shirateri, op.cit.» O17. 
2) Pelliot, JA, Avril-Juin 1925, 255.: 
3) Le mot fou-tou-tchen est répété dans l’article de 


ae: au lieu de fou-tchou-tchen. 


- ]5 » 


En tant que les gloses chinoises nous permettent 
d'en juger et malgré certaines différences entre, Les 
traductions de nos déux auteurs, ces termes désignaient 
l’un et l'dutre des Hommes employés au service des sta 
tions postales; mais,tandis que le second paraît avoir 
joui d’une acception généiàale, le premier n’était usi- 
té que. dans les provinces. Ce coumentaire, il ést vrai, 
„a 'expłique pas grand” chose, mais.il fait présumér dans 
foustchou, ainsi que dans h 5a le sens de *relaiś postal”. 
C'est ce oui, déjà en 1927, „me suggóra La supposition 
pouvait se dissiauler le mot mongol’ contemporain? “Ortege. 

Je voudrais à présent avancer quelqués nouveaux ar- 
guments en faveur de mon hypothèse / 12 GON 19x9 


5. Ge basant sur 1 'ańcienńe pronéñciation des mots 
pry 


chinois fou-tehou-tóhen ‘(4 p* juet-t ‘iuk-t‘sjén), M.Pel- 
Lion ge produra tic mot de ‘1 “époque™ ji : *purtukćin 


port avec une langue du type du mandchou' (ou du gold), 
tandis que M.Pelliot rejette tout Lien de parenté entre 


fou-t (ch jou-tchen est une mauvaise transcription et que 
nous devons Pétablir RER om esl outen 
L oo che raisonnement de.li.Pełliot serait ,parfaitement 


 +4aique au vocable Xburtikłin, ni'moi non plus; Je n’en 
e ddcouwei Cette circonstance autórise à douter 


a em m wm ee gr a m 


> Z 


de, Qui plus est; on codmerice à revenir à 1”opińion que 
ce n'est Bees IR un emprunt chinois, mais bien indo- 
eufonéen.- Ainsi le son primitif aurait pu subir en- 
core auparavant une certaine évolution, ce oui aurait 
obligé les-transcriptions de la dynastie des Wei à em- 
ployer non pi (pret); mais un signe cui; selon:M,Pelliot, 
ua cu anciennement deux prononcietions, L'une à initia- 
„s le ,geurde, l’autre. à initiale sonore", ; pji-:b’ji. se 
"i Ibtroùvant ainsi: conforme à la transcription à ‘un son in- 
termédiaire (media lenis). 
| Quoi-qu il en'soit, la façon telle ou autre de ren- 
dre le mot*bit= ne.prouve en rien Qu'il'n ‘y eut, duns 
La langue dé Cette dynastie, encore un autre son labial. 
Nous pouvons croiré, au contraire, que ce dernier son 


meme mm — — — 


Mais une de Ses variétés ultérieures, plus proche Ge, p° 
f ou geb UL est difficile de nier qu’un tel son s e 
pu exister, parce que, A cótć de fou-tchou-tchen, nous 
trouvons les mots k/i-wan=tchen et ko=poztchen, A l'as- 

_ “pect turc; or ces ‘mots concordent aussi bien avec la 

phonétique turque qu”avec la mongole, tandis que le pre- 
miér mot sous la forme reconstruite par M.Pelliot, 
* kelnagëin, se trouve confirmer par les formes attes- 
urgi, kalm. kelmegód , 


„ tées plutôt en nongol.. no. ` mur 
n R . ża A +" E = ws Gils ry D € g 


-mm mër mm vm ee rr a wk A 


1) P.Schmidt, Etymologische Beiträge rage, XLII,3) 
p.3; Chinesische Elemente im Manachu (Asia Major, 
V11,.1932,592-593 ),Cf.S.Yoshitake, Etymology of the 


Japanese word fude BullSchool. Or.St.,VI, 1930,51). 


— 


Sr 


ES ; 
gulen; żubce z0KALAMACI 04 kâl mat iv À ) ‘Quant ‘aobanlangue 
mongole der 2 "époque des Wet” (protonongole ), ibest en. fet: 
probable ‘cue meme si cette: bangue différaitiüe ‘cekle aes 
Wei, le p'labial: sourd in’ yrexistait plus également, “a- 
yant-fait płacecacunerdersósevariantes plus récentes. 
Poursuivant son*évolutionÿ ce Sonose"serait modifié, 
dans les dialeotes'mongols,'en piou., pour'finir par 
la disparition oe, Ia: consonne initiale; et dans Les lan- 
gues du-type.mandchou; par l/apparition de EN Ce sont 
1a, semble-t-il, les motscoque:ces langues ontiennent 
maintenant. "Do, Órtege,. "station postale. {relais oos- 
tal J%, , ma; furdans Thérrière douane, Ser qui clot. un 
col:de"montagne", c 

Pour. affaiblir, sinon écarter, toute „inęertitude 
quant A l iuentitć de. Ces: pts, insistonś sur ce que 
1ęs.diffórences: de» voyelles: (Wei u, ma. u, MO. 0» - -turc 
ol ne. sont pas. dśaisives.. Les, vacillations de. à à. à 
sont connues: dans) Les langues altaiques depuis tes 
temps les. plus» reeulés,. ce:ou ont ‘prouvé les recher- 
ches de Vlad imi rcov, de, M.Sanzeyev et les miennes. 2) 
fe meme, l onsa pu. noter: des, cas dzechange entre. les 
voyelles antérieure et-ultérieure On peut citer ici 
encore. mo.NUuTen; rivière“, Naa bira,. car, selon toute 

robabilitó,: ikun’ yim- LĄ, que les'varientes dy, même hot. 
eut tre est-il encore; Possible. de. ranger dans. a mê- 
me catégorie. : mp... Det, Zboeurf, - ach! df aa Va TE 
„boeuf”, 4: ‘accord avec ie idée, très hypo étiquement ex- 
'primóe, de M. Pelliots» 4). Quant à 1” aht Sen ce td, 
iô elle apparaît-.également, Sur, le, Soprani mor gol wójtów." 

Ce» qui peut, encore, fe DEA ré: REAR e" S 
finales des correspondants , de r le wot wei 
devuit tre terminé par kl; GS le mońgól par 
-g€, le mandchou par -n. "ue devait être 1a un ‘suffixe 

1) F.W.K.Müller,Zwei Pfahlinsehriften aus Gen Turfan- 
funden (Abh.A.W,Berlin,.1915), 33... 

2) Vladiuircov; Gramm. 159-166; Sante; 84;piraildles 
ling. „nandchous-uongolś (Bul1.4c.Ść. énifgrad .1930), 
613-614; Kotwicz, Contributions, II,§ 10, SP 

3) contributions II,$ 16-e; Sanżeyey, 612. 

5] Sanzeyey, 613. ‘ 

ai J.A.Avril-Juin,1925,240; mais voir l'opinion de 
H.Shirokogoroff dans RO VII.249, n.40. 
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bien connu, qui servait & former les noms deverbaux 
‘dans les idiomes. turen ét mongols (cf. ciecessous le 


250 borzo turc uža ~ tes wo. użaw ai nigur Kobrük 
wport*, mo. kogerge ) in mandchou, i’n remplace con- 


stämment les Civérs sons finaux des autfes langues. 
"'IL est assez aisé de s‘explicuer les divergences 
"oe signification. Le mot mongol contemporain voulait 
aire, dę uème que l’ancien aot wei, "station postale, 
relais postal", et we mot mandchou “point G’arrêt pour 
régler les formalités de uouane ou de transit*«. Dans 


Chacune de -cès acceptions, il y a l’idée d”interruption 


du voyage à ün endroit fixé par les autorités, afin de 
remplir certains actes nécessaires pour continuer sa 
route. L'aspect extérieur des stations de poste et de 
douene était pértout présque le même. ` 

Le fait de prenire en considération la forme wei 

Xfürtük et la mandchou furdan complique 1‘étymologie 
du terme ma. Ortege, A coté des éléments cités ci-dese 
sus : ör ‘éinence et ôrte-— orti-*dresser, mettre 
debout", il faut encore tenir compte du mo. ortüg, 

_ “prix primitif" et du mo. ortugti, “receveur des im- 
pote, des péages, des intérêts". Le mot ortugti rap- 
pelle, par la forme, le mot weż, et, par le-sens, le 
'mańóchou. Kowalewski l’a inscrit dans son dictiomai- 
"re mongol, mais sans mentionner d'où il L'a tiré; Gol- 
_sturski en revanche, l’a tenu, semble-t-il, pour sus 
„pect, car il ne L'a point noté du tout. Aussi faudra- 

iy -ii encore en déméler la provenance, Le mo. ortug a 
WP Eté suprunté par Les Ouriangkhais, sous 1'aspect ża äg- 


Surtout avec le mandchou, est possible; 41 n'en fau- 
dra pas moins en élucider l’origine, en relation avec 
örtü- et ortugti. Pë 


ss; & E prey Die Nouinalstaumbildunge suffixe im Mone 
loco: , golden (KSz, X4, -94, 118). 
2) Katanov, Opit 12071 7: 


A7, 


Les deux formes turques ôrtanet ôrtäl attirent 1’at- 
tention par leurs finales, différentes de la forme mongo- 
le. Mais il est difficile de décider eń ce moment, si 
ce sont des emprunts plus récents au wongel de 1 ”ćpoque 
mandchou, ou si elle remontent. à une source plus réculée. 


Furs uż aT: ‘mo. ut ay” ZSO Gz NE użxa dën 


Le plus ancien texte où soit inscrit 16 mot uża 

est la Vie de Hiuan-tsang (vers 630), et les sinologues 
St Julien et M.P.relliot le tiennent pour un vocable 
turc, signifiant (selon le sens du texte) “chevaux de 
poste“ 1) Nous le rencontrons ensuite chez Mahmüd KAS - 
qari (vers 1074), sous deux formes: uwlap et ulaya, avec 
le sens, gjston M.Brockelmann, de "kerisrpferd, Streit. . 
ross", Enfin, l'Histoire secrèto des Mongols, $ 280), 
contient le mot : utea’anu axtasi, “chevaux hongrés d'u- 


zaga”. 

Ap rs 1240, ce mot se fetrouve duns divers documents 
de 1 ‘époque mongole. e 

Les śdits mongols en ścriture : *phags-pa, des annćes 
1276, 1314 et 1318, découverts en Chine, font mention 
d’une dispense accordés au clergé de fournir : uła” a, 
ce qui duns le texte chinois est eneore rendu par pou- 
ma, “chevaux de relais" 3), plus tard, les transcripteur: 
de 1'Histoire secrète se servent des mêmes signes chinois, 


oam og d niem nts Teco}, trouvés près de Tourfan ër 


Deux docunen 
publiés par M Ramstedt ». ARE NI ou «contra ge: 


L977. NVL, 212 RRN; EVIL 198, RT. 
2) MitteltÜürkische Wortschatz, 229. 


3) Chavannes, aa) tions et pièges, ge" chandepierte . 
dans T’P., IX, 82-64, 112-11 


4) Op.cit.; G41, 647. © 106 à 
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. l’ordre aux chefs, des SNE de poste de, fournir aux 
zag DE uż AE" ajoutant à Ce, uot.1:s NORD ERA A et 
EJ e rben uzaga A / nadd man, użagad ) 7 


Ar amsteut traduit SES 2 Var “Post pferd" et ré- 
‘Cem ent M.Pélliot vient., clarer vu en Sech les 
chevaux de poste A ENGB): tarot appelés proprement 
ulay en turc, ula’a en mongol. MM.Ramstedt et 
elliot oat. certaineuent raison. Néanmoins, la dćfini- 
tion.qv7il: adoptent ne semble pas rendre la significa - 
tion entière. du mot, même à l'époque mongole. 
ie. Les documents „auigours,. publiés par. Radloff et 
M, S.Malov, parlent à plusieurs reprises de. : utay Com- 
me d'un objet. de contrat, privés, ce Az étant a PB 
de, plus: prós par les termes. at. ou ë k (aż; „uła ». AËak 
-užas ja c’est-è-oire “cheval” ou „ŻE Sr Donc uża 
ne tésignerait pas, expressenent des: chevaux, de costae 
mais généralement tous les. animau de transport ou de 
voyage, et c’est ainsi Que. l'ont compris, les éditeurs 
(Lasttier ). 
Dans Je même sens (“Lasttier*.), le mot. ulah “se 
rencontre dans le Codex Uumanicus. 3 
«+ «Dans les anciennes -traductions russes des yarligs 
octioyés, par les Khans de la Horde d'or aux mótropoli- 
tss: russes, notre terme est rendu, par, podwoda " _ 4) 
Prinitivenent,.selon N. Vesolovski, ce mot désignait 
“an cheval tout harnaché Am 1‘on présentait aw Khan ou 
à tet autre dienitaire, soit Goure don de bonne vo- 
Jontć, soit obligatoirement ; avec le temps,la signifi- 
| gations "en étentit Arun char rättelé -d'umichezal (ou 
48 tout autre bête dextrait |, compris même -te 'cocher, 
et c’est dans cette acception que le mot est entré dans 
la langue russe et y est généralement usité. 


ma mmm mmm 


10 194, 
ER M Wigigiśchó Sprichaeneauier, 5557, 
90, 91. 

3) Ban Uber die Rätsel des Codex, Cumanicus (SBAW, 
Berlin, 1922,XXT ) p.314, NN.XXI et XXII. 

4) Pi isezkov, Xamskie yartiki russkim metropolitam 

(Petrograd 1916 ), 91-114. 
5) Jurnat Min.Nar.Prosv. 1917, N.3,div.2, p.127. 


e St" 


_, L’on connaît le yarlig de Timir-;utluy" (1398), : 
“ib is pensa.un des tarkhe''s de la Horde d'Or de four- 
nir des, użag, en, ces. mots: tawar garatarin użag tutma- 
sun, "cue l’on ne preńnne pas d'èr pani sea bestiaux= l ) 
Berezin et Radloff le treuuisent Tous: deux d ‘accord: par 
> "podwoda", uails, nous croyons cu’on ne peut le compren- 
dre que, dans le, sens priuitif aont purle Vesolovski; 

. sule code de 1640, adopté par les princes des Oirat 
met des: Mongols du Nord, ne rétablit pas: L'ancienne or- 
ganisation aes relais postaux, mais il sanctionn: 170- 
bligation de la population de fournir, duns: certaines 
circonstances, ues uA aux courriers officiels. K.Goż= 
stuaski 2) et, “près lui,;a,Pozdnęyev; dl renient. éga- 
leuent: ici uta par *podwoda*, mig: ils sont certaine- 
went -influeñcés par ie- sens Que ce, mot avait chez les 
K..lmouks, à leur śpodue, en 1640, comme. il. résulte. 
Glairement uu texte même du Code, il s'agissait. de che- 
v-ux, | | 
De tous les termes oui se rapportent aux relais 
postaux, ułay ~z użaga est celui cui est le plus ré- 
pangu, et qui a pris solidement racine partout.” Quand 
les Mandchous organisèrent chez eux les voies de commu- 
nication, ce mot reprit sa signification officielle, 
non seulement dans toute la Mongolie, mais aussi en 
li.ndchourie, dans. le Turkestan chinois et dans le pays 
des Ouriankhais; ensuite, nous Le trouvons chez les 
tribus mongoles et turques qui habitent la Russie; puis 
en Turquie, en Perse, au Tibet et dans les Indes, sous 
des formes diyerses et des significations assez variées. 


ne on mem nt mm me me rn ee mmm m wm din ; i y i 


1) zapiski, TET) Lier, ł-2, 36: 
2) Op.cit. 39, 105. | 
3) kałuicko-ruszkii stovaf (St.ret. 1911), 50. 


. oS Mansi les possessions mandchdu, nos trouvons les 
vanctennés formes : turc uray (duns 1: pays des Ourien- 
khais selon Katanov Le OLKA: {à la pronoïciation 
“courente ui }, mauta. la stańiTica fon en devait être 
La: utme partout, miis les sources européennes varient 
sensiblement duns leurs définitions (les aictionnuires 
de Kowwicn ki, de Gołstunski, de Zakharov, enfin de Ka~ 
tanov); mais la plus exacte parait être Celle de Vladi- 
'mircov: "ssrvice postal, (relais ),: chevaux postaux,’ voi- 
~ ture postale (podwo da. j" 4 Lade Ho MOLI > 
"Bn Russie, le terme en question était ‘employé Gans 
ła lengue administrative, en des circonstances pareilles 
-à celles Ge 1”’empire-mandehou: Duns les localités plus 
recu) es, la population était-obligée à collaborer avec 
l’administrution russe,- c'était La une des formes des 
contiibuüutions en nature,-'en entretenant les mo’ens-de 
communicasion ; Kë Act u 4u”elle "az E a 
tout fonctionnaire Gë passage un podwoda. voiture avec 
EE PRADY SPIE AE? SRE nog 
chevaux, 6t Cocher) pour le transporter à certaines dis- 
tances Je place en place, et c'étuit ces voitures de ser- 
‘yice qu’on appelait uzaw aveo des variantes. 5) Radloff 
les ippelle Pflichtgespann. de sens de “podwoda", nous 
le trouvons dans : uta en bouriaÿs signifie aussi "pos: 
te" ) en kalmouk ét dans les dialecces turcs leb. tub, 
tob. alt.; ilo en khir, Wan ~w izau en kir., una en. 
tel. alt. Pour tar. tag, prage tug. sartu Ture (Chin) 
"Bor. sag. ulap ; Radżoff y donne aussi le sens plus lar- 
ge de “tout afimal domestique de voyage ou de sonte” ,ce 
qui s’accorde avec l'acception qu’attestent les documents 
ouigours cités ci-dessus, ŒÂdrb. : ulay, “äne“, 4) 
En langue osuane, ulag signifie courrier" “coureur 


rapide”. 


et et Ho +: ` 2 ei 
1) Katanoż, Op, MAF + o à 
3) Pour — DAJĄ Radloff, Wb.I,Phonetik,169, et Zar 


piski, III, livr. 1-2, p.56. A 
4) La plus intéressante des formes turques est peut-8- 


Selon Steingass 1 ) Gtäy existe en nouveau-persan, 
en tant qu’emprury récent du turc, duns Le sens d'Ane, 
mulet, c'est-à-dire dans le même sens qu’en «derbeitja - 
LAC TA d i CL f E T7 E? 

Au Tibet, ulag (ula, ta-u) constitue, selon bara” 
Chandra Das, ung SELS gat ion naturelle presque univer-. ) 
selle: Voici la description qu’en-donne ce voyageur ~: 
„Ulag consists in supplying to all. those bearing a Go- 
vernment order for ulag» in which ‘the number of animals 
etc., is enumerated, beasts of burden-ponies; mules, 

nies, they 
or stages a- 
as porters 
ler’s goods.” 
Enfin, aux Indes, woolock (0olock) des gne "a kind 


eg zm mm zm 


de supposer qu’il désignat une espèce aéterminée d“ani- 
maux dduostiduós, car tous ceux=ci sont nommés; ‘dans 
les langues altaiques, de nous tout à fait différents. 


être le tel. alt. un&, kumd. Garg, car M.Rudnev 
a noté aussi en Mongolie orientale (DB,Dj. ) la mé- 
me forme und m ond, “cheval de selle", ce qui 
ut suggérer un rapprochement, non seulement avec 
e mo. utaya, mais aussi avec le mo. unu- “monter 
à cheval”, | | 
1) F.Steingass, A compréhensive Persian-English Dic- 
, tionar AL. kg ` | Kaa = dee 
2) garat Uhandra Das rney to Lhasa and Central 
spat Dez on, #4089) 183: lel g 
3) Hobson-Jobson 9,971. 
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_ Uiag devait être la dénomination générale appliquée 


animaux destinés au trunsport des voyageurs ou 


odes) fardeaux.. Lorsqu'on organisait un service de re- | 
Lige on rimposait A La population Aveale le uevożr | 


d”entretenir un certain nombre a Ser (avec Le per- 
sonnelle service (indispensable) à chaque station de 


- Posey) Vile uevait,en outre, procurer le nombre néces- 


saire A'użays aux personnagés officiels; voyageant au ; 


'uelè dé bt ligne’ des stations postales. Or; comme le 
“met uray avait été, au début, appliqué:à ce ‘service 


dans Tes steppes de | “us ie Ventrale; où le cheval re- 
présentait prescue Î’ünigue moyen de ‘communication,’ 
ce fut naturellement celui-ci qui devint te premier 
ułay postal. Puis, quand le service des relais-s €- 
FIX aux dotées où l’on employait, comme moyéns 
de transport, ‘d’autres animaux, tels due mulets, 3- 
nes Ce on léur appliqua, à leur tour, 
ce. mére rom. Dons les contrées montueuses, dccessi- 


“ples seulement aux piétons, on appela ułay le porteur 


de farderux; le même terme fut appliqué, Selon toute 
probabilité, aux batedux revuis par l'autorité pour 


service de transport. Enfin, uvęc le temps (tout au 
- moins *chez Log Mongols et les Mundchous ) la concep 


tion d'użay finit par comprendrć le serviee atue 
des relalś, avec tout ce qui s’y rapportait diiecte- 
nent. . DESEN 
MONT, évolution que nous venons de retracer, per- 


“net aussi, croyons-nous, de pressentir le même terme : 
_użag , dens ‘uh vocable tiandchou dont 1”étymologie n’a 


S'eticoie dtait retrouvée, le vocable: tutzat," bes- 


‘tiaux domestiques", soit «bótail" en général. Cette 


langue en possède, il est vrai, un autre corrélatif 


 indubitable, le wot uta, déjà cité; mais l'usage de 


ce mot, ;gous Gatte dernière forme, ne se rencontre 
que dans la corresponuunce officielle mndéhoue et 
ne doit pas remonter au delà de 1”époque de la dynas- 
tie mandchoue. C’est un emprunt plus récent au mongol, 
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du temps où celui-ci possédait déj& des voyelles longues 
au lieu des anciens : v +g + v lużaja>użaj. Quant au. 
mot uixa, il constitue un vieil emprunt Au mongol, dans 
son acception primitive et, sous son ancienne forme ; 
utara a perdu sa première voyellie, conscrvant, par con- 
tre la médiane gutturale, qui a seulement perdu sa sono- 
rité,.pour devenir sourde... Nous avons ici un phénomène 
(pere oui n’a pas encore été spécialement exami- 
né. SC" 
Voici en quoi il semble consister. Dans la période 
où, en langue mongole, existait la tenaance à former 
Ges voyelles longues, par laisser tomber duns les com- 
binaisons de v + T+-Vr-o0u bien v + j + V, = Lë consor 
ne méuiune et ensuite lu première voyélle, il se mani- 
festa aussi la tenaance à 14, ghute Ges voyelles dans 
les syllabes non accentuées: *” Duns ćertains cas, en 
particulier après les licuides.l et r, duns les*¢émbi- 
naisons v + ÿ*+-v, la première voyelle Gisparaissait 
d’abord, grace à quoi la consonne médiane demeurait et 
la voyelle longue n/apparaissait pas. Nous rencontrons 
le reflet de ce phénoméne dang quelcues dialectes mon- 
gols contemporains, surtout dans ceux des frontières, 
par ex. dans le kalmouk: tandis que mo. xa;uyun a pro- 
duit; dans la plupart des dialectes, xuri, Té-kalmouk 
possède la forme xur-n. his c'était un phénomène 
beaucoup plus rare. ve cui a du 1 emportgz, c’est la 
tenaance à former des voyelles longues. Il est cer- 
tainement remarquable que le manachou'ait conservé un 
assez grand nombre d“exemples de la tendance contraire 
et que la médiane gutturale y perdit souvent, sa sonori- 
té. Selon toute vrâtsemblance, la langue mandchoue a 


1) Des annotations arabes constatent 1'existence 
lus ou moins simultanée de ces. deux tendances 
vige par ex.Poppe, Leyden Ms, (1018-1027) ; 

d’anciens documents mongols le confirment éga- 
lement (vid. Vladiuircov, Graam., 335). e. 
2) Of. ce qu'en dit Vladimircov, Gramm. , 234-242. 
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emprunté tous ces exemples à un dialecte mongol de 
froi.tidre qui, avec le temps, en a pu perdre une pare 
tie, tout en s’assimilant d’autres formes plus répan- 
ouer, prises dung d’autres dialectes, avec des voyel- 
les longues. 

La lista d'exemples suivante expose l’état de la 


cuéstion ; 
Noa 71 S Ma. 
2a pun FE | RAA “chaud” 
=D kalu xałón ou es 
ge xarxa xuru E ee 
ruqua Las vise urxun oigt 
sataa 016 p dë 
UP Vë Sech: jeu rêne 
lex załza Boros 
gor SER Gah est, gurgu “bête 
corigin kaka, ` SE EE "frais" 
saukon 


ülfjasun © xałxa gës -tuzga = “tremble, | 
(= *uly nsun) kalm. ot en peuplier 


| 


xorijan 
(xorugu, xorxo u ¢16ture, 


xord 
ange sha a=". SED cago”. 


er 2 


Pour plus Ge précision, il faut indiouer “tue tés 
formes pareilles à wä étaient créés chef Tes Ma QE 
dans des élénerts etrangers: @t.dans dés | conditions” tls 
were différentes : . i A: ii 


e vn y r 
H | > 
D LUN à hi 


SOPLE 0 ges Een ALE noi dense ma: Me De 
atop rite Set -rrada ele AK ri bLGATNŚY y 
bidiu (ADLERI 33 bibi +; --bitxe e “écriture. 


AUSsi ne-peut-on pas tenir. pour exclus que le da, „uł xa 
ne soit un emprunt direct du turc, © est-.àdire: ulxas 
“utay . 
Ge-n’est pas la prenitre fois que 1’on ruppbroche 
le ture uła et le ao.ułagpa, du ma. użxa. “Nous trous 
vons déjà Cette CORGAPT EGE CROs W Radlett A mais il. 


ne fait. cue la, poser, ans 


8. Vambery aussi 5 etait. int Fetes Wi deed 
du mot ułay, le rapprochant au turc Joli: rés adi 
que d'’atlfeurs Radioff réfüta absolutueńt et avec Tale 
son, „araącant de son coté l'hypothèse de 1° origine! imon- 
golę du mót; et lui attribuant pour -correspondent r: 

4 lay; "che val”. “ay Vladińircov grenge ‘la question 


EE ters EE i 
. “Nous trouvons encore, See les: SR Pr Eee mon- 
gols et iandthouè; je rer mote awis ne. u APAR pas, à. 


— a m me pr mm eee me 


b) cf. SN. CR Wier, op. cit. d gą 33. b 


2) Radloff, Phohetit, 169. ZA M a 

3) Vambéry Etymologisehes na E 1878) 
(134, $ 145, I... Et € 

4) Radloff, op.cèt.16E- 169, "e 245. ROC 


5) Vladimircov, Gramm. 160, 


AL 


dédaigner. 

Les vocables mundchous: uła- "transmettre de plam 
ce en Glace, d'instance en instance, de personne à per- 
sonne; użan,”transuission, trajet par reluis d'une sta. 
tion à l’üutre, assignation d’hérituge" etc. 

Les vocebles wongols t užari- “changer, remplacer, 
hériter, faire tour à tour"; Uułbari-, “se changer, se 
transformer"; uzam “peu à pet, sñtore plus, toujours; 


mm EEN 


I] ne semble pas possible de nier cu’il existe as- 
sutémén, une eonnexité entre les mots mandchous et mon- 
gòts; mais il est fort probable ‘cue, de leur côté, les 
uns et les autres sont apparentés aussi avec le ture 
użć-, ét cela dans l’interprétation juen- dofinent les 
Feteutes. Cette parenté, le wot użaa l’atteste même 
forrel.ement. puisou”il existe, non seuiement dans: la 
lamsue mongole; mais duns divers dialectes tures, entre 
auties en-ouigour...Il est donc, fort possible que le 
mot uray se trouve fixé par ses racines Gangs. tous les 
idiomes altaiques, quel que soit celui où il a vu Ee 
Jour, GA bien eh il a reçu, son acception particulière. 
Quant à cette acception, elle semble couprénèré les. 
deux iôées-fonaumentales cue.yoiei :.a) animal (et, en 
eoneścuance; tout moyen) propre, à entretenir la communi- 
cation ; b) la communication elle-n6me, s “avancant 
progressivement d'un point A l’autre, pz ch. 
"gëlle est 1 /interprótation qui semble s’iüposer, 
si l’on s'appuie sur les matériaux. contenus dans 168 
dićtiónnazres de toutes tes trois langues altaiques. 
Ces mutóri: ux nous permettent d'adopter, comme signi- 
ficatiin primitive au verbe uła, celle, que depuis les 
temps les plus anciens: ont conservée les langues ture 
ques, c’est-à-dire : “unir, rapporter les uns aux au- 
tre:”, soit parties de cuelcue objet pour en faire 
un tout, soit-diyers op jets en un'alignement. Romar- 
quons ici que M.Bang attribue A ce même verbe on 


À PE à 
4 ` 
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1) gtudien 2 (SBAW, Berlin, 1916, XXXVII), 925,4 25. 


rôle important dans la bot eee des idiomes turcs; 
c’est qu’il en déduit la désinence du pluriel tar 
(użar); „mais il.fonde son.hypothése sur une interpré- 
tation différente áu- concept "unir", à savoir “ramas- 
ser en tas“ (Shar). Elle est cependent moins sûre, - 
L exemple: *quë uiar, rapporté. par M.B«ng, si jamais 
on pariait ainsi (ula- est un verbe transitif! Jdevait 
signifier: priaitivement, non une bande confuse d’oi- 
seaux volant sans ordre, muis une série, volant par 
ex: en file dans les airs. wy a ER 
9. Deux. mots encore répondent à utaf par leur 
sens.. L EE 
- Mahmid Käëyari note le vocable čuv a $. (Guzz, 
fé. 1 qui signifierait, selon M.5rockelmann, "Postpferd, 
Führer 1). Seulement, ce mot, nous ne le retrouvons 
à aucune autre source. 


vocable, Chez Radloff nous trouvons (I1,1257): kir. 
kblük (=xülük), Tel.Tol, kólkO (chez Zenker KÓlŚK), 
de mêue Sens qu'en wongol, Il est curieux de reléver 
vue,’ sans coupter l/'accęption fondumentale de “bêtes 
de voyage, de transport", généralement purlant “de 

sote, ce mot désigne aussi tout moyen de transport, 
par ex. "char", ou même, "navire". 5) C'est ainsi’ que 
duns les traductions des oeuvres bouddhicues, les 


wë vm | ce mp vm rem ce A M w 


Diwan luqat at turk (1,555) contient dufja. MM. 
Lewicki de-Iwów, ńi”a signalć ce got, 3T 17. ... 
2) PozdneyeY, Skazanie o xojdenii w Tibetskuyu stra- 

TU PRA Buza-bakśi, XI. 


3) Il ne faudrait pas identifier ce mot avec le-turc 
kilig, “illustre” (et, par extension “héros, che- 
yar de course, grand chien“ etc), «ui Zut emprun- 
té par Jes Mongols. pour Giel dée Fours homes cé- 

i ERT LRA AT 3 


nt nt 
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Mongols se servent ue ce terme pour rendre le sansorit 
Jana, et les Manachous le leur ont emprunté sous la 


orbe de kulge. 
Sé “wraisemblablement, le moi kélgen > ture kólkó, 
descend du verbe köl “atteler chee ou boeuf )”,. que 
wennaissent le aongol et le turc. Nous lé trouvons ag- 
JA dans 1% istoire seerète des Mongols (s* 261). 

. Tcutefois, aucun inüiee ne prouve que ce mot fût 
usité eans la terminologie uu service des relais. 


Mo. 8iguüusün, mo. kUumne- s an. 


—— —— - 


',a0. Les courriers, ainsi que les fonctionnaires 
gui relayent aux stations, y devaient recevoir ues ra- 
tions de vivres, strictement selon un règlement fixe. 
L'Histoire secréte-des Mongols ($ 260) applique à ces 
rations, Le nom de Sigtisun, spécifiant que, pour les 
fournir, les stations devaient avoir une réserve de mou- 
Lens et de juments. Le même terme, sans détermination 


lèbres (o/est ainsi que, selon Raëiÿ-ad-Din /Tru- 

di XIII, 77/ ils nommaient les quatre fils de Ujen — 
gis-Khan), ainsi cue des coursiers d'élite; il 
vient du turc kh “gloire, célébrité". 


1) Ramstedt, Mongolische Briefe, 841. 
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slenent ordinaire, consistant en deuxcpieds de viande 
dé mouton), deux vases (seaux) de boisson (kouaiss ?} 
et deux batmuns de kinesin.» sinsi, ce terme est usitć 

deux fois de suite; Ia Première, Gun un sens général, 


ait, aans la pratigue 
et ANS ss.,.deux ter- 


un ogtu-joréi Venice Seit 


tion spéciale; se rapportant A certains produits uistri- 
bués au poids(batnan). 

Ce cu'ił faut reuarquer, c'est cue le terme Sigusun, 
comme le relève M.Pelliot +): pe présente souvent dns — 
les docuñents immédiatement après utara, le rapproche- 
ment de ces deux mots embrassant. Certainement 1”ensem- 
ble de ce que devaient fournir les stations de Poste aux 
fonctionnaires en voyage, autant, en animaux de reluis 
ouen vivres. PIE 

Dans la traduction russe des yarliqs, éaictés par 
Tes- shans de la horde d'Or, l’on trouve aussi, l'un 
après k'autre: eege, et"koru", et quelquéfois*koru 
i pitze*, Le mot Sigusün.est donć traduit par “nourri- 
ture", ou "nourriture 6% boisson". `+- ** igh i 

Le code de 1640 impose également à la population 
la charge de fournir, outre le uła, aussi le Aoû, 
deux fois par jour, aux courriers en voyage lointain. 

Dans la vie privée, le code emploie pour les mêmes-ob- > 
jets les deux mots : vouipa et glnesun. Ge qui démon- 

tre qu’aux termes ui et Susy était associée une i- 

dée d'obligation ; conséquemment, on se servit du móme 
terme: Zsa, pour désigner les “vivres”; wont, Les SE: 
jets étaient tenus d’approvisionner leurs princes. 


| ee 


1) T/P., XXVII, 38, n. ś 
2) Gotstunski, op.cit., 6, 7, 15 (texte). 
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Les termes en ouestion durent aussi entrer en u- 
sage chez les Turcs. Ibn-liuhsanû mentionne künesün 
"aans ton dictionnaire turc (ainsi que dans Te mongol )!) 
seulement dans un sens encore plus étenau: “provisions 


Lihénts ex boissons"; Klaproth le traduit, sans trop 


" @’exactitude peut-être, „ar *Ruheplätze. auf-den pand- 


Strassen, Gasthduser"; et c’est dans le même sens cue 
Radloff a admis le mot Sigüzün dans son'Worterbuch - 
(Iv, 1068). Dans ‘les deux cas, nous avons śviderment 
_affaiie à de simples emprunts au mongol,. sans change 
ment même de la forme, littéraire. | | z, 
Le mot Sigüsün, nous 1e trouvons encore dans 1his- 
toire de BaSid-ad-Din et dans le yarliq de Timur- 
qutlu p , A F sous différentes variantes que li.Pelliot 3) 
ramène, à Susun, où l’on peut voir, soit: le mot turc 
susun "Trun"", connu par le dictionnuire de Radloff 
(ZV,784), soit le mongol güsün (< Sigtstin}; 1 vest pos- 
sible qu’il y ait eu contaubnation entre ces mots.Duns 
le Yuan tien-tchang, nous dit M.Pelliot,-ce mot est 
transerit :: Cheou-sséu, ce qui correspond aussi au mo. 


Xusi_(n), plutôt qu’S * Bids, cowe le reconstruit 


Myelliot, 7 ; 
„Les Manudchous ont tiré parti, dans leur*organisa— 


soz) Selon les śditions de Melioranski, turc Olle, 

Si | shong-148,: "7 ET Zeg 3 

: LR Ji Le, transcription Tanir-qutiug e souvent employée, 
'ne me semble: pes Être sorrecte. 


“OP Psy KAN D 87-56, n.9; toute la littérature 
reletive à ce sujet y est donnée. > & 
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tion postale, du terme Sigisun, 1'”introduisant dans leur 
lengue sous la forue Susu ou, par assiuilation, Susu "TI, 

Lon constate ainsi que, dens le sens spécial de 
“rations de vivrés”, on emploie de préférence le terme 
Sigisun ; tanuis que künesün ne s’èst trouvé ' que dans 
un seul document, originaire du Turkestan Chinois. Par 
ce terme, on entena ordinairement, chez les Mongols, 
leś provisions de bouche que l’on emporte en voyage,” 
d”ordinajre à l”etat sec (viande séchée, grains de blé 
brillée, forine etc»). IL est possible qu’en Turkestan, 
c'est à ce type de provisions Que ce-mot se rapportait 
avant tout, 1 étymologie en est malaisée à déterminer. 
On ne le triuve pas acns la langue turqve, Seul cyakout 
künüsün 2) (osm. gindizin) ©“) “duns” la journée” pourrait 
être pris en corstuération Cela voudrait dire: ret tom: 
de vivres uócessaires pour une jourrée! ,- mais cette. svy- 
mologie est vréceaire.. En) langue mondchoue, il existe 
bien , mais évidemnent emprunté au mongol, et veut dire, 
selon Zäkharow (comme chez les Mongels } "provisions: sè- 
ches, emportées en voyage au désert". 

Dans la Langue upy$ole littéraire et dans Ses dia- 

ge : 


GK A ARE 

1) Voir le dictionnaire mandeaou de Zakharov, p.:664. 
Dans ce dictionnaire, ainsi que dans celui de Ko- 
walewski, cui reflétent les conditions qui exist 
taient sous les Mandehous, l’on trouve une combi- 
naison di terme mo. Sigisun | ma. Jusu, avec mo.. 
uzaga || ma. uta, dans le: sens de “ration. postele 

e vivres". “Dans les anciens documents des XIIIe 
et XIV® ss., nous avons vu aussi pareille associa- 
tion, mais elle avait en vue' les chevaux (bêtes de 
transport) et les vivres": abi 3 Sa 


t 


2) Yastremski, ale, graui; + 63. 
3) Deny, Gramm. $$ 399, 401, reu.l. 
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._lectes, le mot : Sigusun existe (xałxa Zus, kalm.KUsg. 
‘bour: 3Ghin) et signifie “eue, essence, licuide, for « 
ges rvilales". Aussi les Mongols purent-ils employer 

„dustemęnt cé mot dans le sens général de “rations de 

-Mivres",.celles-ci, selon E’Histoire secrète, devant 

„consister, en viande fraîche de mouton et en kouniss. 

iona ,ourrait.eneore présumer que ce vocablé à pl 

re-créé.cu verbe Sigü- „fasser, exauiner, par 1’ad- 

Jonction ių. suffixe - sun, cui est l'indice d’un pro- 
duit, résaltant de dueloue action. 1) Mis il est on- 
core,possi+le-4ue ce soit.1& un cas de contamination, 
-dans:1’idioue des Mongols, puis des Turcs et des. Man- 
dchous, au contact d'une série d’uutres mots de sens 
et de son poteoa; ig Que- nous avons en mongol, 

à ’uné part: Sime, ¢imugen (bour. semepen), *) “suc, 
ler r et d'autre part: Silün, sumesin, “sou- 
pe, bouillon’; en ture (krę. ) susun, “boisson”; en 
yakit simdsin)SUc"sng.,Eusu,“aetsyS offerts en sacrifi- 
Ce aux esprits chemanigues. Sugi, Simen (< mo, äng). 
“suc”. | 
PC Li @ i ig lqvo mog. 


dee ,vfrocnoe toisoin.n 8 i,r.e 8;,.p 0.8 taux. 
3 trelu, Quand: il, s‘agissait. des hommes attachés habi- 
-tuellement,;:professionnellement, ou,service ues, relais, 
l'on ajoutait, à la plupart des termes que nous venons 
"dA”8tudier,'le' suffixe - Si, duns ses diverses vàrian- 
‘HOS, 260 ZSASLWODZ ensia aol eto RBE 5 À 
saa } Dans: la langue, des vei, Tenin (:.* jamčin) 

devait) désigner -"les,gens des relais -Guns les provin- 
ces*. L'Histoire secrète.appelle, Sin, Lee chefs 

de stations postales.et ce Pome NE dans 
les sources chinoises et coréennes de l’époque sous 


6,3 
| vm mm vm mm w w m wm 


1) Kotwicz, Kalm, gramm., 107-108. 
2) wiladimircov, Gramm., 186-251. 
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la forme ue tchan-tch's Loo, Senpil Les documents du 
Turkestan Chinois emploient 16 tórme correspondant : 
amudun otegus “supérieurs de stations de poste".Cheż. 
8 Turcs; té de la forme » attestée par ex. 
dans Le yarliq de Timür-gutiug 1), il deveit y avoir 
aussi jumóik, les deux formes existent en langue per- 
sane ; en russe, l’on a'le wot qjugBÈik *cocher*. Quel- 
ques-uns des dialectes turcs actuels; surtout en bibe- 
rie occidentale, au lieu ou suffixe -ci, emploient.: 
ziik. PTS 2) Bn langue wandchous, nous trouvons : 
ADU 


"EN Pana la langue des Wei, il y avait encore, Li 
vons=noug vi). le mot *fürtükčin ou quelque autre sem- 
blable, qui signifiait “valets uu service des relais 

staux'; c’étaient sans doute des agents postaux, in- 
érieurs en grade aux tin, En langue mongole litté- 
raiże se trouve ig tet e ‘mot ortegesi “chef de sta- 
tion postale" (au lieu du žamčin des XIII"et XIVe ss.) 
et örtü , “receveur des impôts.” ` dw 
‘c) Le terme SE est consigné dans :l “Histoire 
secrète et sous Lë forme du pluriel : utagatid, dans 
les documents uongols du Turkestan. Toutes Las deux 
se sont conservées chez les Mongols Jusqu'à ces der- 
niers temps. Presque partout, ce mot s'appliicur aux 
agents inférieurs qui doivent soigner les chevaux et 
autres bêtes de somme, ou même servir de cochèTs aux 
voyageurs jusqu’à la station suivante, puis ramener 
l’attelage sur place. Dans le Code de 1640, 1 “utati 
parait @tre l'unique fonctionnaire chargé du service 
Ge, communication publiques c'était lui qui devait ai- 
der les coursiers à recruter, chez l'habitant, des | 
chevaux pour continuer leur voyage, et veiller à ce zk 
qu’il n’y sut point d'abus. Ibn.ilubanna ex lique:. non 
sans quelque analogie, que 1'ułaqBi est'1 e qui 
prend les chevaux de poste, 13 postillon’ 


<w" «ww 0 © 00 a 
. 


VA Geen W R o 
17 Berezin dans les trudi, VIII, 456. 
2) Katanov, Opit, 172. 
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Deng les eaciennes sources turques, nous avons: 
dais Ae vocabulaire sino-ouigour et chez Ibu-kdaiunnä 
ulauëi. Dans les dialestas turcs coutsńiporains: kirg: 
ułauSi, en Sibérie occ. ulag#i. 

— Tad )joLe terme $igusin sé rétrouve Gans trois exem- . . 

plés;"mais qui ne sont pas très sûrs et que M.helliot 1) 
a rócemment -relevós: l’un, sous la ferme Ślisundi -ans 
1‘histoïré de RaXid-au=Din ke deuxidue : Sigisutin 
(chez HMiyRemsteat Bigisużin) At dańs L'un aes documents 
provenant du Turkestan ÿ-le ‘troisième enfin aans: le, 
yarlid de linur-qutluÿ  sõus la forme ue susunći. |. 
Il. a śvidemaent le sens"d’aaministrateur aes affai- 
res a.approvisation*. os : 

' e) Notons enfin cue dans forye Säi, M.Shiratori 
a.trouvé lè mot t”’o-t”’o-houo- Souen, cui semble dési- 
gner des “sortes_d itispectéurs des reluis postaux, 

à ‘un rang plus élevé.que les simples maîtres de poste". 
L’on ne connaît pas le corrélatif mongol; M.Shiratori 
le rec 4e sous la forme: Zroetorosun, ce qué M.Pel- 
Liot,. eroit."assez Sat embTab Te avangant néans 
moine, Dour sa part : *totofosun ou *totgosun. w 

x. L'étymologie de t:us ses vocables, de formation: 
factice, est toutefois susceptible G“inspirer de doux. 
tee sérieux. Je préferérdis admettre mo. * togtoputsun 


(ef.mo.sakipużsun,et nenżigilsun 5) ayant Te suffixe 
deverbad. compos “purrsun Jusqu ici non relevé). On 


1) cp, ©OWII, Aë, 36 ;.v. Supra. 32. 

2) Ramstedt, op.cit., 841-842. 

3). Berezin, op.cit., 455. 

4) JA, Oct:-Dée. 1950, 265. 

5) Le second mot se trouve dans 1Histoire se- 
créte de Mongols, § 84. 


- 


SPL E 


ourra.t en même temps comparer t'o-t'o-houo-souen avec 

e terme ture tutqau(., souvent uiscute, que Radloff 1) 
rend non sans hésitation, par “der Bote et y voi$ son 
équivalent mongol inconnu jusqu’ici. Si cette iaće se 
trouvait admise, la signification précise du terme tut- 
qaul; n’en demeurerait pas moins incertaine ; aux nOï- 
bréüSes variantes déjà connues, il s’en ajouterait enco- 
re une : "fonctionnaire postal supérieur". 


4544 7 PE 


- 4 7 x eg: 
` (7 174 : = d "ry Barau WS key 


den wt eme ef ee te wees = wem 3 9 


#11) gadloff, wes, I1Ir-1187 + Berezin, op.cit., 456 3 
Bader hoes) EEI 63-64; et-autres, Des varianbes, 
relatives à/ce terme et soigneusement consignées 
‘bar MiBang} ilsemble-rósulter cuil y a eu la 
confusion de plusieurs éléments ` toota; tut- 
(>tutqaj |, -. tos-, tus- (stusge). TEA 


B. 
LES TITRES PRINCIERS ,turc båg, mo.begi et ma.bejle. 


1) A l’instar des termes postaux, d’.utres voca- 
bles également, ralatifs à la vie publique ou sociale, 
passaient des uns aux autres, chez les nomades de 1'A- 
sie Centrale. Ainsi, entre autres, les titres de diffd- 
rentes ctégcriss. Nous en connaissons un grani pom- 
bre, plus peut-être cu’il n’était possible Gen imagi= 
ner, dans ‘es conditions d'existence qu’offrent les 
steppes illimitées. Voiei une liste des titres qui y 
jouaient un role prépondérant, en usage chez diverses 


nojan. 

2 Les plus anciens de ces titres, M.r.Pelliot les 
fait recul2r jusqu’à l’époque du règne des averes ` 
(Jouan-jvman]; mais il serait aifficile de nier que 
les Sien-pi ou les To-pa (Wei) n'aient contribué pour 
leur pert, non seulement à les rópunure, mais mêue à 
les créer. Une partie de ces titres offre des traces 
d'origine irunienne et quelquessuns d’origine chinoise. 
Ily a des titres oui ont subsisté depuis l’époque la 
plus ancienne jusqu’à nos jours, comme xg0, bg ou 


ECK ZK, ~*~ d e? 


= w | der jipa 
g = Paat IE + 


CU AD Te 


Cette catégorie de termes altaiques mérite d’être 
l’objet d'une étude précise et, en effet, plus d’un, ef..." 
fort a été tenté," ces dernières années, pour ert éluci- 
der l’origine et 1’étymologie..M-Pelliot et Vladimir- 
cov se sont intéressés particulièrement au titre de big; 
répandu non seulement duns: toute l'Asie Centrale, mais” 
aussi au-delà de ses frontières., Je vouürais Jgindre 
ouelques-unes Ae mas observations à leurs RSC RA, re- 


cheuiches. 


| 2 hes RA des princes ou chefs des clans, chez 
les peuples altuiques, ont suscité l intérêt de. nombreux 
savants, 
Dès 1859, V. Vasijev amit tubli due les Jaton se 
servaient uu titre de. * bógile (en transcription chi- 


noise .: -po-ki-1it}; il 1/dvalt confronté avec le titre 


musulman de veztr (ważirj, ét avait expriué l'hypothèse) ) 
que de .* bogilé, était issu le vocable mandchou bejle. 
Après Vasiljev,— Berezin le soutint; mais ensuite vint 
Barthold, qui-rejeta le rapprochement du mot yezir 2) 
et son avis est partagé par M.PELIiot. CT EE? 

En 1’an 1650, 1° arc imandrité Palladius avanga, en 


la famille Bl aliats tepbródka 1 le: de SER TAR 

du mo, beki, "prince", émettant l'opinion que ces mots 

descendent du sa" chinois : po. Il aistingnait le mo. 
SEL Die 24 120 Ce ba L 


beki du mo, Me ANS ER AWK 


adr d: LITE ‘YIRS 


set pS ao an E am on am en A cm, 


1) Trudi Soc.Arch, russe, IW, e. 
2) Turkestan, ed. Kee 
BP Pin, XXVII. 2 dus ohh d ee 
4) Trudt Mission Pékin, IV, ge ną EE 


Die 


R SE 


Selon lui, L'Histoire secrète des Mongols n’appelle 
begi que les princesses. Palladius remarque bien cue 
Té*fuanche donne aux princes le même titre de begi, 


"mie il y voit une erreur. 


MM. Schmidt ) et Ramstect 2) r-pprochent le ma. 


ées vocables un bien altaique conmun, quoicue d’origi- 
ne ćtraagóre, D’autre part, F.W.K.Miller aécouvre un 
rapport entre beile et bulle, retrouvé duns les monu- 
:men*" *urćs aux borus ae l'‘Orkhon: "Builg wird uas Pro- 
“tetyp des mandschurischen-peile sein”. ) 
" Enfin uuns ces uernitres années, M.*elliot et Vla- 
_. Gimircov.consacrèrent leur attention aux titres wongols 
. et turcs, s“iatéiessant entre autres à leur rapport 
.48L,posäble avec les adjeetifs signifiant "fort", Gui 
-$€ trouvent dans les iuiones ultaiques. ~ yis 
. En conséquence, l'affaire ad’étymolozie ues titres 
en.question s est singulièreuent coupliquée, aussi M. 
Pelliot et-Vladiuircov ont-ils peut-être raison, en 
la considérant comme une question obscure et douteuse. 
3. Il paralt vruis: emblable que dés titres ie 
scn pareil, tels que bag, begi; bejle et autres, qui 
Se retrouvent uuns tous les idioïes ältaioues, possè- 
dent quelque rapport entre eux et puissemt;par consé- 
«juent, descendre d’une origine commune, Mais le aot 
1) M.Schmidt précisa son opinion avec le -plus ge 
clarté dans les thèses qu’il joignit à la pres: 
mière édition de sa grammaire mandarine, les dé- 
fendant à Petersbourg, en vue d’obtenir le titre 
de magister ès-philologie chinoise. Voy.aussi 
ses bamagir (pp.5 ét 12], Negidul (12) et Chin. | 
| gische Elemente #mvMendschu (Asia Major,VII,603-004 ). 
2) £timozogia iment Oirat (Sbornik ër Tętanina, | 


3 ) Festschrift W.Thomsen, 211-212. 
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vezir: (wazir), mis en avant par Vasiljev ne peut, pas 
être pris ici en consiućration. L’ opinion dey ier, 


qui admet- ine parenté entre. des, mots hej Le et: 
aurait say PLUS de vrais..emblance; bien qu” ENY re- 


pose sur rien ie certain. L‘hypothèse de Pariadius sur 
une origine chinoise, a trouvé depuis des années en M. 
Schmidt 1) un eae convaincu." Selon it Kalgren, le 
titre chinois po se rononcait autrefois pdkyce qui 


fournit à cette hypoth se uné base assez solite. Néan- 
“moins, Vladiuircov 2) la rejette akhsoluwent, préférant 


en rechercher l’origine, ou tout au moins celle de la 
variante mongole, sur le terrain altaique. We à M. 
Pelliot, il ne s Set pas encore: prononcé. : | 


4. Les Rs s’ attachent avant. tout X ddmólor 
les rupports róciprocues qui peuvent exister entre les 
titres et les mots de son pareil, que ‘on rencontre : 
dans les langues altaiques. Seulement ces vocables n’ont 
pas encore été tous examinés. En voici la liste : 

En langue turque : | „2d 
a) bag,"chef de clan, prince". (e titres nous le trou- 
vons dans tous les monuments turcs; à partir des monu- 
ments runiques, ainsi que dans : tous tes dialectes actu- 
els, bien due -sous diverses variantes): bag — bej ~ . 
bij ~~ ki (suns compter Les variontes en p au lieu ue b) 

"= que"T'on peut trouver dans leforterbuch de Radloff; 


CSS bäkbik, śfort| ‘robuste, "SGTiWG" à not _dgalement as- 


eZ répandu, à commencer par qB.et la langue “tag. j 


ce) park, “fort, robuste", QB,. Ibn-Muhann& (99875 dag. 
osm. turku. krm: eure: -Chin. 3): 
Outre. coux-18, a omis ; 


El brkä bike, * eme demoigeite*, tag. kas. ir. rinj 


“pike, tante, bar; pigas. Roses: Sob. sure 


of SOS RS 


Sen kar.,169; Próhle, KSz, XV, 206. 
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e) bikim, *princesse", Bag. ; bigim, “épouse du bek" 
Wee Sag; amd. 


LS Bey FILIA, fiancée", dag. kir,kkir, kas. ; 
Bl bijące, “came, printesse", balkar, bij ta. kar, bite 
D Kmt 
Rn lungue mongole : e KS 


u) bexi + biki. prince”; 
b}-besibisi, Er (fille ou épouse de pringe ), 
ol Degeži mó begiżi —bigiZi, “princesse (filie ),prin- 
1 teas de 
qy bęki, "fort"... 
x On à ouis également 
e) berkey “difficile, lourd, saliue, cher". 
+o SMa langue Jučen : 
a} begin, “titre”, 
b} Signa, wtitre . 
śin langue mandchoue 
a- bejle, “titre 
b} Deise ‘titre’, 
el" beki; "fort". z 
Dars les langues. tongouses : 
bógin, "„aitre; chef",  negid, samag.; bogen, la- 
mat dunad (Mayuell); biginy turukh. (ROSÉ EOT | 
‘lduut o Okhostsk (ropov). 
En langue si-hia * 
bigi (chinois picks ) “ministre”. 


Kai ‘turc bä k cue M.Pelliot 5) vient de rappeler 
récemment, 088 ae “éviueduent en wongol te corres pon~ 
aunt bezke 


2} 


er fu se ces dels mots étant SE ayia Sement 


employés; avec. łe ture bik et mo. beki. Mais nous ne 
nous attarderons pas à chercher si ces deux paires de 


1) Ylidimireev, op.cit., 163-167. 
2} Pelliot, T’P., XXVII, 50-51. 
5) T’P. XWIII, 261. => 


Les 2 


mots se trouvent étynologiquement unies entre elles, 
les vocables bik et beki seuls pouvant avoir de 4 "im 
portance, dans la ouéstion de la provenunce des titres. 


5. m considérer attentivement le. reste des wots, 
on reçoit l’impression qu'ils se partagent en deux grou- 
pes. D’une part, les titres princiers, qui se laissent 
ramener à la Zoe primitive big, et à “autre ‘part, oes 
adjectifs ayant le sens de'for et se ramerńant A bak; 
seulement,il y a des exceptions qui obscurcissent Cette 
impression et uemundent une interprétation spéciale. 

Dans les idiomes turcs, à côté de bag, "prince", 
nous avons bik’ (et ses dérivés bitia, bikać), "prin= 
cesse (fille, épouse)", mots qui A première vue, seme 
blent donc posséaer des racines différentes: bag et. 
bik. Mais duńs ces mêmes langues, ona fonstaté, pour 
désigner les femmes, l’éemploi d'autres vocables encoré: 
pika, bits, bijčä, du’il convient ‘eertainement de fai- 
re dériver ie bag. On peut uonc supposer que la forme 
bikä (avee ses dérivés) est de même provenance, seule- 
ment que l'j y a peruu sa longueur ou peut-être, par 
erreur, ne l'a-t-on point uurquśe: ot istot, 

Pulladius, se basant sur le rei mang hoci pien; 
mentionne deux titres juden % bókin et. *bogile, qu“il 
conviendrait de faire sortir de racines différentes. 

Je ne puis vérifier ces données directement dans sa 
source, mais le Kin che yu-kie: (chap-V,p.t, ) fait men- 
tion des formes po-kin et:po-ki-lie, gui doivent.répon- 
dre aux *bogin ét *bógile, et permettent d'attri-. 
buer aux deux titres une origine. commune. ` E 

‘Le mêne Pulladius aumet-aussi-pour le,mongol, deux 
formes : beki, “prince” et besi, "princesse". LL est 
A croire qu’il s'est basé sur l'Histoire secrète des 
Mongols; c’est là, pour le-mains, qu’il a trouvé le 
titre de begi, “princesse”. D’autre. part, M.Pelliot — 
juge que les transcriptions chinoises ne Rorcissent.pss 
luisser de doute qu’il faille lire beki \baki, dans 


+ 


l'Histoire secrète), peut-être pour *begi, *bägi. 


D'accord, avec cela, W.Bartholó, avec, quelque hésitation, 
et B.Viidiwirgoy,, en. toute conviction, .soutenuient. que 
Les-Morgols possćuuient deux, titres d.ffórents, beki, et 
begi ; quant à M. Pelliot, il inclinait plutôt A admettre 
. la possibilité de beki gbegi. Ge que consiuérant, il 
Aef aut pas, oublier, Gue, selon Palladius, Le Yuan che ‘ 
écrit. aussi begi le titre de prince; cette ortographe, 
il la tient your inéxact, il est vrai, mais ne fonce cet 
avis, prehahlement, que sur L'Histoire secrète.. Ces ou- 
vrages: ont paru tous deux dans le même temps. et peut- S- 
tre même Gong Le même Lieu, . Mais. cette différence n’est 
pas Ltr seule «qu’on ait: relevée duns la transcription des 
vocabies mongois. M.Pelliot constate que, alors que la 
premie re source : écrit si. selon l’ancienie prononciation 
mongole, la:seconde rena constamment cette syllabe par 
Siif/jqne faut done pas accepter sans -réserve l'opinion . 
dé alias: que :1 ‘Yuan che fait erseur uns la trans- 
cription begr: peut-étre 'que;dans ce C&S; nous avons d 
galement affaire A un indice plus ancien, en-ce qui pri- 
mitivement; les Mongols avaient pu désigner leurs prin- 
ces et béufe princesses du'móme Don ep begi; et que la 
différenciation ne se fut faite que plus tard. Notons 
encore que M.PelLiot reproduit aussi une citation des 
Yuan ches. où pi-ki, soit *bigi, se. trouve pris.uans le 
sens Ce ministre", quoique’ Ge titre n ‘eppartiens qu ‘aux 
dignitaires de 1 ‘stat Si-hias ? 

1: Nous retrouvons encore-les deux titres. mongois Ge 
“prince”. et” princesse’, en transeription arabe, chez Ha- 
¥id+aa-Din, et en mongole,.üüns l’histoire de Sanang 
Setsen et -utreés; mais ni l’une ni 1° ‘autre écriture, ara- 
be ou mongelé ne distinguent le k du.g, et ne peuvent 
ainsi fournir d'indice, utile pour la | He: GEAR Ce 

D y 
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DS RE „Adak, ` 


IE £5 


qui fait que les transcriptions de J.berezin et de 
I.J.Schmidt, reproduites selon ces textes, ne peuvent 
être prises comme décisives. 22: 

Ce qui parcit en tous cus certain, c’est. cue nous 
n'ayons jusqu’à ce jour, pour mo. beki, cu" uge seule 
source sûre, l’histoire secrète des Mongols > mais 
nous n'avons pas 1e “droit ue passer sous. silence. le 
Yuan che, comme l’ont fait +ullauius et Vladiuircov. 
Il s’en suit cue la conception de Vlauimircov, que 
duns lé mo. beki, “prince”, 1’on puisse ‘voir le voca- 
ble mongol, beki, "fort", semble prématurée. Il fau- 
druit commencér pur ćtuuier le rapport qui existe en— 
tre-les formes que présentent les deux sources chi- 
noises et, ensuite, s'assurer si:beki;/#prince“, ne 
se serait pas uéveldppé ie begi; St non inversement, 
comme le prétendait Vladimircov. "buns-doute, il'est 
regrettable que l’article projetć par ce dernier;sur 
la sonorisation ués consonnes sourdes; 2) n'ait pas 
paru de son vivant; mais c’est Lë un phénomène bien 
connu dons l’histoire, de Lë langue mongole, et dont 
l'existence ne suffit pas pour prójuger la direction 


du développement de beki»"begi. rire. Sg 
L'Histoire secréte, qui: uonne beki, a justement 
uńe tenuance évidente à négliger La sonorité. Meme 
dans les citations peu nombreuses: que M.Pelliot en 
räpporte, duns un seyl de ses articles, sur le “Tur- 
kestan’ de Burthold; %) nous avons quelques exemples 
de consonnes sourdes au lieu de consonnes sonores : 


ölkä (p.20), nongasun (24 },turga’ut .(29 ), žaru, 
on bożtuqai. (10); torgan i p Ser St 
"———g6ci peut nous fairé douter, si la transcrip+. 
tion beki, au lieu de begi, ne résultefäit pes de 
cette tendance, et s’il ne serait pas-plus simple 


1) M.felliot, il est vrai, en refère généralement 
aux*transcriptions chinoises”ÿ mais il ne. nomme 
_ que l’histoire secrète des Mongols. 
2) CRAS-B, 1950, 165, n.9. 
3) TP. AVII, 12-50. | 


Se 


‘odes ne point tenir compte de la forme beki, pour ne pas. 
com] liquer la question... Il ne resterait, en ce eas, 
que la seule forme begi pour désignér, non seulement 
[es princesses, mais aussi les princes, et cela serait 
:l conforme à ce Qui existe dans les autres idiomes: turc, 
S tonçgous , juden; mundchou et s4-hia, 


i 6.'Ce qui contribue à compliquer la ouestion des 
‘titres princiers, ce sont les désinences oui viennent 
i'8”y ajoucer dans les différents idiomes 

a) turc Q, mo. si-i » juten tong. ` «-iń 

| bës col BaB ioia, bógin. 
‘Mipelliot avancë que le mo. begi : est «Uc le"turc 
'bógi,-e”est=d-dire bag avec le suffixe possessif -i de 

à ceme personne, émprunté sous forme fixe en mongol’. 

Pour 18 prouver, il rapporte trois vocables turcs, en- 
'trót dans la langue courantę,avec le suffixe póssessif 
“im de la. première personne, dont be usité deus 

17Inde; *) oil faut aussi y ajouter les. tag. pagiu et 
bikim, Cités ci-dessus. 
| adtmircov,. par’contre; ne voit ici point Ge suf- 

fixe,‘ Tl en refère en même temps aux „uonnóes_du monde 
Lin uistique mongol”, muis: sans les próciser.*) Il faut 
enee guir fait entrer les mots, turc bag et -mo.begi, 

dani le groupe des mots turco-mongols qui posséden 
ila fin, duns la variante nongole, une yoyelle absente 
dans .1a yagiaänte turae. Viadgimireov,~ ) ainsi que M. 
Loppe 4 ;‘tiennent Le varrante mongole pour plus ar- 
chaïque, ce qui obligórait' A reconnaître la forme begi 
pour lę.plts ancienne et à an faire descendre, non seu- 
“hi et cmt | 


LS NIE, Oro eS 


GEET, CRASSB; 1930,:166,. 


ON SCH, Mohg: Kramp Bees Gyo a 
4) Bull.Ac.ScoRussie, 1925, 422. 
> à 4 ‘ 
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lement la variante turque, mais toutes les autres... Maïs 
la question générale n'est pas encore résolue, et cela 
ne pemet -pas d’exclure l“hypothése de M.Pelliot. Cette 
question exige d'être spécialement étudiée sur un plus 
vuste terrain, 

Pour le moment, nous ne pouvons Que noter, à titre 

de matóriaux, les deux faits suivants. : 
D'une part, à côté au turc bagil mo,begi d jaton, 
bogin, *prigeeó", existent le turC bak ||uo. beki, ma. 
beki, “fort”, ce qui semble contredire 1’hypothése’ de 
M.Pelliot, 1e suffixe possessif ne se le issant pas dé- 
couvrir dans beki, “fort”. 

: Dfautre part, les Saz: de Criüée appellent, 
jusqu’à présent, xani (wani j) les épouses de leurs 
wourzas et.aes dil, E es femmes non-marrées de 
leur lignée, comme me Le communique S.BxC:S.È AL, 
Hakhan des Kuraites polonais. 

De plug, duns leś livres de Kadi-esker, qui; fai- 
„saient partie autrefois des archives officielles du 
Khanat de Urimde et passèrent ensuite à la Bibl isthe que 
pubiicue de Pótórsbourg *), M.Szupszai, qui eut locca- 
sion de les parcourir, put constater'que le titre ue 
xeni servait autrefois aux filleś du'Khan (par ex, la 
fille du Khan Gazi Girei s'appelait Melek 5ułtan Sani Ja 
On employait aussi, dans la même acception, le titre de 
xani3 (jusqu’à ce jour, un des villages de Crimée porte 
ae nom de XaniS-kói 5 /). Par contre; les. feumes du 


1) | gaat À ces s livres, voy. uyar Karainisa; IL, zesz. 
Wilńo,1929), 14. i 
2) Ibidy 5. . = 


3) Selon Radloff, Wb., 1e titre de Deg est dusi 
connu des autres tribus oi rami BoE i 


Khar, oui ne descendaient pas de lignée ce Khans por- 
taient le titre de bika, bikŻć ou bikäë. 

Nous voyons ainsi oué leg suffixes -i et =m, que 
nous avons dèjà vus dans bagi et bägim, s’appliquaient: 
égajement au titre de xan, avec des acceptions diver: 
ses. 

b) Das les titres turcs, l’on trouve les suffi- 
xes: -ka (|| -gä -kim), -c&, Kë: qui paraissent dé sky 
gner les femmes. Ceci donne lieu à se demander, s’il | 
existe, rénéralement parlant, en langue turque, des 
suffixes employés pour former, d'après les noms mascu+ 
ling ou des mots neutres, des noms féminins. 

Cette question a éveillé l’attention des vests 
gateurs de Age Gë Karaites, J. EE da 
si.que MM.T.Kowalski et 4.Zajączkowski. qui y 
constatèrent la présence des suffixes -ka (-paj et Ga, 
ayant juevanent cette BE TAE Dans un travail 
„bout récennent publié , M.Zajączkowski énumére 15 
mots karaites, un krm.-kar. et un gagauz, avec te suf- 
fixe «Sa, dont un mot karaite gost, ayoute à Froki le 
-suffixe Ba et à Halicz, ~ka. Ces “suffixes passerit 
pour un emprunt aux langues slaves voisines, mais 
‘@’est là une bpinion difficile à admettre sans réser- 


— 


awe. CA 


"Les suffixes, karaites -ka et -ča doivent avoir 
Leurs: équivalents dans les mots, rapportés ci-dessus, - 
dérivés de bag et constatés dans divers dialectes, où 
< les influencés slaves ne peuvent guère être prises en 


Compte suite, selon toute vraisemblance, le suffixe 
-ka est apparenté au suffixe -gan~~*-ken qui posséde, 


1) Teksty Karainskie, XXXIIT-XXXIV; 
2) Krótki wykład gramatyki R. zachoünio-karaim- 
skiego (Łuck, 1931), 13 ($ 15) 
3) Sufiksy imienne i czasownikowe w języku zachodnio 
karsimskim (Mémoires Gomm, Orient, PAU, Nr.15, Kra- 
ków, 1932), 35-36. 
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M ite 
P-L Ola 


dans les langues altaiques, une signification fondamen- 
tale, dimunitive. ou caressante, mais qui duns-oertains 
cas, paraît s Gate au genre asułnia. En voici des 
Des ` Gë 


de "ken, ifile"; EEE rad PRE 
me du prince", de nojan, "prince", Cette signification 
spéciale du suffixe” san, en Janene, Renae te : a été ebe 
gaulóe pzr-Vlauiuircov; „u8s 192 tI, 
uela conne 1° iupression SE KSC? de. suffiżes iros, 
ou plutôt altaiques, qu’il s’agit ici, auxquels ont: 
seuleuent mangué, “ans, les iuiomes altaiques, Les Gop- 
ditions favozables pour leur peruettre dé sę développer: 
en ućsinences ou genre féuinin, er suite de quoi ils 
ne ss seraient, ou’exceptionméllement maińtenus. : La lan- 
gue karaite seule ferait exception et les suffixes en 
question y seraient effectivement restés, grâce au còn- 
tact. des influences slaves. - o 
c) Le suffixe mongol -ži désigne aussi 185 Fées 
(u princesse" ). GR 
Vladiwircov. suppose que ne cay D le suffixe mongol 
aéformé du genre féminin, AR son point de vue, 
A Gp lfaduition d'un EMI suffixe au mot. begi : 
soit bege “princesse”, ne se laisse guère comprenure, 
ces fores désignant déjà par elles-wémes des ‘personnes 
du genre féminin. 1 addition uu suffixe -2i inüiquerait 
plutôt que le mot uśsieńait, dans son sens primitif, 
avant tout, des Śtres. Masculin. 
a) Juéen, ma. -1e et ma. -sę, foruent les titres 
masculins. Ka d 
Dons gaj” ot à pôgile, bejle et pejse M. Schuidt ` 


1) GRAS-B, 1925, 33-34, 
2) L.c. 1930, 167, 


30 - 


Con; idere =]ę et -se, comme suffixes, mis se taît sur 
leur origine et leur signification. 


00093 Laissant de côté les terminaisons indiquées 
sous la lettre aj, l’on peut partager les suivantes 
en deux groupes. 

D Les vésinences turgues et mongoles, ajoutées au 
mot big et à ses uśrivćs, servent à désigner des fem- 
mes, mariées du non. Les guffixes de ce genre sont 
familiers à la langue mongole. Schott Lien parle 
déjè ins ses étuues, et l’on s’en est occupé dens Gi- 
vers travaux de grammaire. Vluuinircov 27 leur consa- 
SEET n’y a pas longtemps, un article spécial. li.Pel- 
iiot”) enfin, a annoncé qu”il s’en oocuperait. Tous 
ces travaux s’äccorüent à confirmer que,pour désigner 
le genré féminin, les Mongols possèdent trois suffixes, 
assez rap,rochés: -kłiln), -Giln) et - i(n), Fig s'a- 
joutant, lorsque le mot est €mployć aoûme substantif 
indépendent. 

Dans la langue turque, ce problème n’a été encore 
Que peu e:aminé. On n’y a dégagé, jusqu’à présent, oue 
les deux suffixes simples : -q8. et -da, et un suffixe 
-kóG qui semble être couposé de ceux-là, (ka + čä ). 
Le premier semble se rattacher au suffixe, diminutif 
caressant, bien connu ues langues mongoles et tongou- 
ses `" «gap, et il n’a pas dû avoir pour but, primiti- 
wenent, de marquer le genre féminin. 

L'origine ġe -ğa n’est pas cldire. L'on peut ce- 
pendant se demander s’il ne possède pus de rapport a- 
vec les terminaisons aga, dir Zi, Eur Zu, que 
L'on trouve dans les nous de parenté altaiques. M. 
Bang 4) a pu réunir un assez granu nombre de noms 


Altaische Studien, V. 
CRAS-B, 1925, 31-34. 
TP. EN LEE, 17% 
Tuirdn, 1918, 436-437. 


BT 


turcs pareils; ajoutons-y, à titre d’exemple, les: noms 
mongols : egeëi “soeur ainće" et. pay ağu, “parents du 
côté de lu mère". Parmi ces noms il y en a, comme le re- 
marque avec raison M.Bang, qui n’indicquent que le degré 
ou le caractère de parénté, indépendamment du sexes; il 
n’en est pas moins intéressant de noter cue, malgré ce- 
la, la moitié des mots cités par M.Bang, avec la termi- 
neison lange, aćsignent -ues femmes. Les suffixes qui 
primitivement servaient à marquer le nom de parenté”, 
pouvaient être également émployés à nommer différentes 
Clusses en groupes sociaux, insi, en moagol, nous Ae 
vons garaëu, en ture gamëu J. Les suffixes qui nous 
intéressent : mo.-żi et turc ej. pourraient s ‘explicuer 
a” une facon analog ue. 

„begi: i; R 

rev rappo rte 


Le setae -oan a peut-être subi une évolution sé- 
muntique analogue. . M.Ramsteut a releve depuis peu l’e- 
xistence d'un groupe de nots, formés avec Ces substantifs , 
de genre masculin, à l’aide ge ‘suffixe: ces noms servent 
à désigner aussi bien l’homue que la femie, comme l'on 
dirait un groupe social, et il cite les trois wets rap- 
portés ci-dessus, : tópriken, keüken-et noraran. 16) 
Seulement, il est à regretter Que nous n’en possédions 
que peu di exemples, et que ceux-1à même ne soient pas 
très. sûrs : ainsi les dictionnaires ne connaissent no- 


jaxan, que dans le sens de * rincesse” 
"C'est ici encore le lieu oe rappeler que, confor- 


mément à aos suppositions, begi ee a. aussi 
bien lu princesse cue le prince. 


1) Vladimircov dans URAS=B, 1929, 289-290. 

2) CRAS~B, 1930, 166-167. en 

3) Annales Academiae Scientiarum Fennicae, B, XXVII, 
241, ` i} x i 
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Ainsi nous voyons cue les suffixes -ca et -ğa 
sont, selon toute vraisemblunce, cltaicues d”origlne, 
Sang ou Lil soit toutefois ćert-in cu’ils aient servi 
dès le début à marcuer le genre fświnin. Il n’en est 
pas moins hors de uoute, que l’évolution de leur si= | 
gnificar.on n'ait graygsilement abouti à ce que, 8 un 
-certair mciant et aans : SFrtadm ordre d'idées, la ten- 

dance nG se -scit manifestée ae les utiliser précisé- 
ment a cet effet. Cette tenuunce ne s’cst pas génére- | 
lemen» soutenue et, en ashors ae la langue karaite, 
il n’en reste que fort peu de traces. “wa 

Restent kes suffixes, ou plutôt le suffixe mon= 

gol (ql-$1n m Ain, Celui-ci a pu posséuer uepuis 
longtémps sa signification spóci.le ét jouir d'une 
plus vaste expansion. À ce point de vue, arrótons-. 
nous un instant auprès d’unjautre groupe ue titres, 
rapportés ;ar F.W.K.Mülier ~): 


ea 


qayan | gapatuc. 
dan 7 (ture e qatin ` 
== d wo, xatuń | 


Ici parutt se détacher un suffixe de genre fé- 
aian: -tun m tin. Sur le terrain mongol,---tin a 
du produire -Gin, que noue rencontrons justement dans 
la langue mongole, où il pred un usage assez répan- 
ou. La forme tunvtin né:fut-ellé donc pés,:primi- 
tivement, la meroue distinctive gónćrate uu genre fé- 
ninin, dans les langues altaiques? En ce cas, en 

“ture, ce-suffixe se serait atrophié de bonne heure ; 
-Ja et‘.ëa auraient essayé de le remplacer, mais 


Sans guèré plus de succès. 


8. Le second groupe de suffixes consiste en 
me. -le et -se. Ils ne peuvent pas être insérés dans 
le groupe précédent, car ils servent à foruer des 


Dm es à S' EE 


1) Bestschrift T.Hirth, 315-314. 


titres wusculins, et uoivent ainsi posséder un autre 
sens propre, & cet egard, les titres juten de bógin 

et bógile sont uignes d'attention, Palladius prétend, 
coume nous 1’-.vons GŚJA vu, que le preuier dósigne un 
degré inférieur de gens privilégiés, et le second,pour- 
yu du suffixe suplówentaire -le, na de supérichy. 

Ne serait-ce pes. Më -le iniicwcrait le nombre piuriel, 
frécuenuent employé par rapport aux personnes Gui oc- 
cupent précisément une situation élevée? ‘On pourrait 
songer, dans ce cas, soit au suffixe tongous =l, soit 
encore. au turc -lar, Gui auraient eu à subir une cer- 
tuine. transformation, en idiome JuËen, ou bien une ać- 
formation, -en transcription chinoise : 

Le jućen bogile op donner cn mandchou bejle, 
comme le supposait uéjà Vasiljev, et come 1'approu- 
vent aujourd “hui lMM.Schmidt et Pelliot. Mais il n’est 
pas impossible cue les préuécesseurs des Mandchous 
n’aient emprunté directement aux Turcs le mot besler, 
sous la forme beyle. Deas quel cas le mot mangCHoû 
besse, gui apparaît, à ce que nous savons, plus tard 
Gue bejle (vers la moitié au XVII® s.) nous ferait vorr 
égulement une aćsinenće du pluriel, mais déjà mendchoue: 
-se. Au début, les eux formes synonyües bejle et 
bejse pouvaient servir parellelement, quittes 8 se dif- 
Téreñcier plus tara, lors de la création, par les Manü- 
chous, d’un système de titres princiers. 


9. Pour résumer l'argumentation ci-uessus, nous 
devons bien reconnaftre que la question de l'etymolo- 
gie des titres qui nous préoccupent; demande encore 
des recherches supplémentaires. Mais il est, seuble- 
t-il, possible d'affirmer ads à présent, que nous a- 
vons affaire, en réalité, à quatre titres fondamentaux: 
turc, bag, mo: begi, juten bógin et ma. bejle, qui de- 
meurent entre eux dans un étroit rapport etywologicue. 
Tous, ils ont vraiseublablement, un ancêtre commun, 
dans le titre chinois po < plk; a-is 11 est difficile 
oe supposer (quoique, en theorie, ce ne soit pas im- 


possible que les divers groupes ethniques fussent de 
venus, indépendamment les uns des autres, les “débi- 
teurs des Chinois sur ce point. Les premiers qui com-- 
mencórent à se servir du titre chinois furent probable- 
ment les Turcs, chez lesquels il s’est enraciné le plus 
profondément et s’est propagé le plus au loin. Et ce 
fut justement par l'intermédiaire des Turcs, seuls ou 
bien avec ia participation des Mongols, cue ce titre 
pénétra chez de nombreuses populations asiatiques, 

chez lescuelles il put évoluer ensuite ue façon tout 

à fait indépendante. Les Mongols s’en servirent jus- 
qu’à l’époque, plus ou moins, de leur grande expansion 
au ¿XIII? s., alors qu’ils en adoptèrent un autre 
nojan, probablement aussi d’origine chinoise. 1) 


ASI} Ramstedt, KSz, XVI, 77 ; Vladimircov, Gramm.305; 
M.Pelliot (l‘P.:; XXVIII, 117) ne voit pes.que 
rien appuie une pareille étymologie, mais nous 
n’én possédons pas d'autre, 


i 


| IN MEMORIAM | 


Les années 1950-31 demeureront voilées d'un crè- 
pe ue geuil dans L'histoire ves étuaes altaioues. 

Au printemps 1930, à de courts intervalles, se 
sont éteints, l’un après l’autre, en Allemagne : J. 
Marquart (Markwardt), F.W.K.Müller et A.von Le Coa. 
Un historien et deux philokogues 

Le monde savant n’était pas encore consolé de 
ces pertes réitérées, lorsque se répondit la nouvelle 
du décès de 1”historien W.Barthold, mort en autemne 
à Leningrad. - 

Et voila oue. la fin de 1’été de 1931 nous a appor- 
té encore un Geuil : B.Vladimircov est mort! La Rus- 
sie a perdu en lui un philologue-linguiste. 

Tandis Que parmi les orientalistes, les quatré 
premiers ne consacraient qu’une partie de leur savant 
travail à 1’étude aes peuples altaiques, Vladimircov 
fut un altaiste complet, et sa disparition sera res- 
sentie bien au-aelà des frontières de son pays natal, 
Agé de 47 ans à peine, il semblait être dans la plé- 
nitude de ses forces. Dès le début de sa carrière 
scientifique, il s'est toujours distingué par une 
connaissance approfondie et infaillible de son sujet, 
par une vaste érudition, une modestie touchante et 
une obligeance infatigable. 

Personnellement, je me suis trouvé uni aux re- 
présentants de la science russe par ies liens a ‘une 
longue collaboration, en des temps meilleurs et pires. 
Je tenais en haute estime leurs qualités, tant d'hom- 
mes que de savants, et ce ne fut passans regret que 
je pris congé d'eux, il y a huit ans, pour me renare 
dans mon propre pays, en Pologne. Vladimircov surtout 


me tenait de pres, mon élève et ami très cher, avec 
qui nous discutions ensemble nos travaux et en proje- 
tions de nouveaux, entre les murs de. l’Université de 
Póte»sbourg, du Musée Asiatique, ou de l’Institut des 
lang es orientales vivantes. Ænsuite, une correspon- 
dance aninée continua-de témoigner-de aos rapports sin- 
cères et inaltérables.- Dans les dernières années une 
force majeure wit fin à l’échunge de nos lettres. Mais 
nous nous communicuions nos travaux, et les brèves dé- 
dicaces inscrites en tête de ceux de Vladimircov me 
prouvaient que, malgré le teups et la disturce, son 
amitié me demeurait fiatle. Aussi la catastrophe de 
cette mort inattenaue “en a-t-elle été d'autant pius 
douloureuse. | PA 

Ges cing savants, ullemanas et russes, si tragi '-. 
quement disparus ‘en duelüues mois, ont su jeter un: 
faisceau de lumière sur l'étude aes langues et“ “his- 
toire. des peuples altaiques, Renüons à leur mómoire 
un honuP£e. ému. 

W.K. 


Wilno, Janvier 1932. 
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COLLECTANEA 
COLLECTANEA ORIENTALIA 


tworzą luźną serję polskich prac z zakresu orjen- 
talistyki, ktôre dla braku miejsca, trudnosci 
technicznych lub innych przyczyn nie mogły, w obec- 
nych warunkach, wejść w skład stałych polskich 
wydawnictw orjentalistycznych, jakiemi są: 


1/ "Roeznik Orjentalistyczny", wydawany we 
Lwowie przez Polskie Towarzystwo Orjentalistyczne,i 


2/ "Prace Komisji Orjentalistycznej Polskiej 
Akadamji Umiejętności", wychodzące w Krakowie. 


"Collectanea" ukazywać się będą w szczupłej 
ilości egzemplarzy. Wybór terminu; „miejsca i spo- 
sobu wydania poszczególnych zeszytów będzie zale- 
żeć od okoliczności. 

Inf ormacyj a prof. Wradystaw Kotwicz 
/iwow, Marszałkowska 1 


Les COLLECTANEA ORIENTALIA forment une 
serie de travaux detaches, qui par suite des diffi- 
cultes d ordre technique et autres ne peuvent 
trouver place dans les publications periodiques 
polonaises. 

Les "Collectanea" ne sont tires qu’à un nombre 
restreint d'exemplaires. Le choix de la date, du 
lieu et de la forme exterieure de la publication 
dependront des circonstances. 

Les lecteurs voudront bien excuser les imper- 
fections techniques qu’ils trouweront dans les 
premiers fascicules. 
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